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TENUS  AUX  ENFERS. 

E f^ut  un  grand  Jour  de  fête,  dans  toute  Eétenduô 
de  l’empire  infernal,  que  le  6 otflobre  1788,  Cé 
jour,  à jamais  mémorable,  on  y vit  arriver  Marie« 
Anne- Hippoiyte  Hay  de  Bontevilîe,  évêque  de 
Grenoble:  un  évêque  fuicide  fut  un  fpeélacle  qui 
tàQ  s’étoit  pas  renouvellé  depuis  Judas.  Des  papes, 
des  cardinaux,  des  prélats  de  tbutes  couleurs  avoient 
été  moilTonnés  par  le  fer , le  poifon^lejnal  napo- 
litain , &c.  mais  on  ne  connoiflbit  encore  aucun 
fuccelîêur  des  apôtres  que  la  rage  &:  le  défefpoir 
eulTent  porté  à la  facrilege  extrémité  de  iranchei’ 
par  fes  propres  mains  le  fil  de  Tes  jours. 

Bontevilîe  ne  Pignoroit  pas  j il  apprécioit  à fa  juRè 
valeur  fa  grande  aélion  : fier  des  cicatrices  fan- 
glantes  fillonnées  fur  fon  front  par  les  balles  meur^ 
trieres  qui  Pavoient  précipité  aux  enfers, il  traverfa  les 
noires  Cohortes  qui  environnoient  le  palais  de  Lu*» 
cifer , comme  on  vit  Camile  monter  au  Capitole 
après  la  défaite  des  Gaulois , ou  Villars  arriver  à 
Yerfailles  après  la  vièfoire  de  Denain. 
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Le  grand  maître  des  ceremonies  de  Pempire  té- 
nébreux l’attendoit  à la  porte  du  palais,  &lecon- 
duifit  avec  pompe  aux  pieds  du  trône  de  Lucifer  : 
là,  Bonteville  fit  la  harangue  fuivante: 

PuifTant  monarque  , tu  vois  devant  toi  un  des  plus 
fermes  foutiens  de  ton  empire.  Je  me  fuis  hâté  de 
venir  te  demander  le  prix  de  mes  fervices.  Je  fais 
qu’ici  le  mérite  a droit  de  prétendre  à tout,  & 
j’ofe  croire  que  parmi  tes  nombreux  fujets , il  n’en 
eft  pas  qui  aient  plus  mérité  que  moi  ; ma  vafte 
ambition  ne  doit  donc  point  connoître  de  bornes , 
& j’afpire  à y occuper  la  première  place  après  toi. 
Depuis  près  de  deux  mille  ans,  Judas  eft  ton  prin- 
cipal miniflre  ; il  eû  temps  qu’un  autre  lui  fuccede  , 
il  efl  temps  que  j’établiffe  en  enfer  l’ariftocratie  des 
nobles  qu’on  va  bannir  de  la  terre  ; ta  haine  pour 
le  genre  humain  te  l’a  fait  imaginer;  aujourd’hui 
qu’elle  efl  perfécutée  tu  lui  dois  un  afyle. 

A ces  mots,  Lucifer  tendit  les  bras  à Bonteville, 
il  le  preffa  fur  fon  fein , il  fît  couler  fur  fes  joues 
livides  des  larmes  ameres  & brûlantes. 

O toi  ! lui  diî-ii , l’ami  de  mon  cœur  ; toi  mon 
plus  fervent  apôtre  ; toi  qui  étois  appelle  à me 
foumertre  des  millions  d’ames  , pourquoi , ta  car- 
rière terreflre  a^t-elle  été  fi~tôt  terminée  } Pour- 
quoi les  années  ne  fe  font-elles  pas  accumulées  fur 
îa  tète  comme  comme  fur  celle  de  ton  digne  con- 
frère , révèque  de  Die  ( i ) ? Mais  n’importe , tu 
es  aiïez  chargé  de  trophées  pour  mériter  de  ma 
part  l’accueil  le  plus  flatteur  5 cependant  je  t’avouerai 
que  ta  demande  me  caufc  quelque  peine.  Judas,  qui 
avoir  tant  mérité  de  moi  lorfqu’il  efl  defcendu  dans 
CCS  fombres  demeures  ; Judas  ^ qui  me  fert  fî  bien 


( I ) Gâfpard-Alexis  de  Plan  des  Augiers,  né  le  10 
juillet  1709,  facré  évêque  de  Die,  le  20  février  174a. 
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depuis  tant  de  üecîes , doit-il  perdre  tout-à-coup  ; 
& fans  avoir  commis  aucune  forfaiture  , le  porte 
important  qu’il  remplit  à ma  fatisfacrtion  ? Ce 
n’ert  point  ici  comme  en  France  ; on  n’y  change 
pas  chaque  jour  de  minirtre  ; les  petites  partions 
de  ma  femme  ou  de  mes  maîtrertes  , les  intri- 
gues des  ambitieux  n’influent  point  fur  le  choix 
de  mes  agens.  Si  le  roi  que  tu  as  trahi , avoit  fuivi 
mes  maximes , il  n’auroit  pas  renvoyé  Necker  pour 
confier  fes  finances  à des  imbécillrs  ou  à des  frip- 
pons  ; il  n’auroiî  pas  été  forcé  de  le  rappeller.  dans 
des  circonrtances  défartreufes  ; circonflances  que  l’on 
n’auroit  pas  vu  naître  fans  fa  retraite  , & contre  lef- 
quelles  il  faut  un  génie  plus  qu’humain  pour  ne  pas 
échouer. 

Je  t’avouerai  encore  que  tes  pareils  font  fort  de 
mon  goût  ; j’applaudis  de  toute  mon  arae  à leur 
orgueil , à leur  vanité  , à leur  luxe  , à leur  mol- 
ieflê  ; mais  comme  adminirtrateurs  , ils  ont  perdu 
ma  confiance  ; tu  conviendras  que  les  bévues  , les 
fottifcs  de  ton  ami  Brienne , font  de  nature  à écarter 
pour  jamais  les  têtes  mitrées  de  toute  adminirtration 
politique. 

Malgré  cela  ne  perds  pas  tout  efpoir  , l’affaire 
me  paroît  d’une  telle  importance  que  je  n’en  veux 
pas  prendre  fur  moi  feul  la  décifion  ; ;e  vais  afîêm» 
bler  mes  états  généraux  , & je  la  leur  foumettrai. 
Ne  crains  pas  les  délais  5 je  n’ai  point  de  parlemens 
chicaneurs  & intérefies  , qui  prétendront  me  faire 
fuivre  la  forme  de  1614,  plutôt  que  celle  de  1356  : 
le  clergé  & la  nobleffe  ne  forment  point  deux  or- 
dres féparés  du  rerte  de  mon  peuple  5 ici  diables 
& damnés  ont  un  égal  furtrage  (i).  En  attendant 

( I ) Le  monarque  infernaî  fait  dans  ce  moment  une 
efpece  d’épigramme  j il  femblo  vouloir  faire  entendre 
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fil  vas  occuper  î’appartement  du  vieil  évêque 
Strasbourg  : ce  bon  homme  fait  un  petit  voyage  en 
France  , pour  confoler  & confeilier  fon  fucceffeur  i 
ce  qui , foit  dit  entre  nous  , n’effacera  pas  l’oppro- 
bre imprimé  fur  le  nom  de  R , par  une  trop, 

fameufe  banqueroute  , & par  un  procès  dans  le- 
quel l’éloquence  de  Target  n’a  pas  plus  blanchi 
fon  client  que  l’orateur  romain  n’a  juftifié  Mi- 
lon  (i). 

Bonteville  fut  conduit  en  cérémonie  dans  l’ap- 
partement qui  lui  étoit  deftiné  ; quel  fut  fon  éton- 
nement J quelle  fut  fa  joie  , lorsqu’il  crut  recon- 
noître  fa  maifon  de  la  rue  Mêlée  à Paris. 

Cependant  Lucifer  ne’  perdit  pas  fon  temps  à 
confulter  les  corps  favans , les  académies , les  éru- 
dits de  fon  empire  , pour  favoir  comment  il  devoie 
convoquer  fes  états  généraux  : il  n’affembla  point 
de  notables  pour  les  entendre  fe  contredire  &.  dé- 
raifonner  ; il  n’eut  point  recours  à un  comité  de  lès 
confeillers  êz:  de  fes  maîtres  des  requêtes  pour  com- 
pofer  les  lettres  de  convocation  & en  châtier  le 
ffyle  ; il  n’eut  pas  befoin  que  fon  minière  des  fi- 
nances employât  des  momens  précieux  à prononcer 
dans  fon  confeil  un  rapport  qui , malgré  fa  fagefiè  , 
donneroit  un  nouvel  aliment  à la  haine  de  fes 
ennemis.  Des  lettres  fimples  & amicales  furent  ex- 
pédiées pour  toutes  les  parties  de  l’empire , & le 
monarque  attendit  le  jour  de  l’affembléè  , comme 


qu’en  France  , depuis  long  - temps , les  nobles  & les 
évêques  font  les  diables  , les  plébéiçns  , les  damnés. 
Note  de  Véditeur. 

( I ) Dans  les  temps  héroïques  de  la  Grece  , le  procès 
bizarre  du  cardinal  de  R.  . . . eût  donné  naiffance  à 
une  grande  fuperbe  fable,  Junon  auroit  porté  plainte 
â Jupiter  contre  un  téméraire  ; Jupiter  feroit  entré  dans^ 
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i3n  pere  attend  l’inilant  où  il  doit  embrafîêr  des 
enfans  qu’il  n’a  pas  vus  depuis  plufieurs  années. 

Mais  un  événement  imprévu  déconcerta  pour 
quelque  temps  les  projets  de  Lucifer.  Quatre  gen-. 
lilshommes  Bretons  , qui  , les  26  & 87  janvier  , 
avoient  reçu  le  jufte  prix  de  leurs  attentats  contre 
la  liberté  & la  vie  de  leurs  concitoyens , étoient 
devenus  habitans  des  enfers.  Le  nom  d’états  gé- 
néraux , qu’ils  entendirent  prononcer , réveilla  dans 
leur  ame  leur  frénétique  amour  pour  l’ariftocratie 
des  nobles  , &&  leur  mépris  infenfé  pour  la  clafle 
plébéienne  ; ayant  rencontré  d’Aiguillon  fur  leurs 
pas , ils  fe  réconcilièrent  avec  lui.  Richelieu  , qui 
dans  l’enfer  n’airaoit  pas  plus  fon  coufin  que  fur  la 
terre  , fe  joignit  à eux  par  orgueil. 

La  cabale  fut  bientôt  formée  : on  am>euta  les 
nobles  & les  prélats  ; on  leur  perfuada  qu’ils  ne 
dévoient  avoir  rien  de  commun  avec  les  vilains  ; 
qu’ils  dévoient  faire  corps  à part  ; que  leurs  dé- 
putés dévoient  être  , à l’égard  de  ceux  du  tiers  , 
dans  le  rapport  de  deux  à un  ; qu’on  ne  de  voit 
pas  s’avilir  jufqu’à  délibérer  avec  eux  5 qu’on  devoit 
les  reléguer  dans  une  chambre  particulière  5 que 
leur  avis  ne  feroit  compté  pour  quelque  chofe 
qu’autant  que  la  nobleflê  &,  le  clergé  voudroient 
bien  l’adopter. 


une  fureur  înouie  * tout  à coup  le  collier  fût  devenu  une 
conftellation  ou  un  grouppe  d’étoiles.  Le  cardinal  auroit 

pris  la  place  du  malheureux  Ixion  ; la  M eût 

été  métamorphofée  en  agace  ; Oliva  auroit  été  donnée 
à Vénus  pour  en  faire  une  prêtreffe  fubalterne  ; Ca- 
glioftro  auroit  été  condamné  à rendre  d’Efprémenil  mo- 
defte  raifonnable , apprendre  la  géographie  à 
Thilorier,  afin  qu’il  ne  place  plus  la  Mer-Rouge  à côté 
de  la  Mer-Noire  , Trébifonde  à côté  de  la  Mecque. 
Note  de  V éditeur 
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On  drefîa  un  beau  mémoire  dans  lequel  on 
menaça  Lucifer  d’une  fciffion  & d’une  révolte , 
s’il  ne  fe  conformoit  pas  aux  volontés  des  fouf- 
fignés.  Pour  donner  plus  de  poids  à ce  mémoire , 
on  le  fit  foufcrire  par  le  prince  de  Conti  , qui 
crut  que  cet  événement  le  tireroit  de  l’oubli.  On. 
lui  joignit  le  comte  de  Clermont,  ce  prince  amphL 
bie  , ce  général  auffi  inhabile  que  fcandaleux  abbé. 
On  eut  encore  recours  au  vieux  Charollois  , qui  ,, 
depuis  quarante  ans  pafîbit  fon  temps  à battre  fes 
valets. 

Ce  mémoire  parut  avec  le  titre  fbmptueux  de 
Mémoire  des  princes  , présenté  au  roi  ,*  il  produifit 
la  plus  vive  fenfation.  Le  peuple  , indigné , recourut 
à la  juflice  du  monarque.  Il  fui  défendu  dans  des 
ouvrages  marqués  au  coin  de  la  liberté  , VJvis  au, 
tiers  , le  Mémoire  pour  le  peuple , VUltimaîum,  Qu^eft^ 
ce  que  le  r/m?  qui  foudroyèrent  les  écrits  & les  pré- 
tentions des  arifiocrates.  Ces  querelles  d’opinion 
de  plumes  répandirent  la  confufion  &.  le  trou- 
ble. Les  afîemblées  particulières  , qui  dévoient  dé- 
puter à l’aflémbîée  générale  , ne  purent  s’accorder  , 
& tout  refia  en  fufpens. 

A ces  nouvelles  , Lucifer  entra  dans  une  .épou- 
vantable coîere.  Quoi  ! s’écria-t-il , veulent-ils  donc 
faire  de  mon  empire  ce  qu’ils  ont  fait  de  la  France  ? 
je  ne  le  fouffrirai  point , je  ne  ferai  pas  aufïï  foible  ^ 
aulli  irréfolu  que  Louis,  il  ne  fuffii  pas  à un  roi 
d’être  bon  , de  vouloir  le  bien  , il  faut  encore  que 
fa  fermeté  réponde  à fes  intentions.  Malheur  à fes 
peuples  ii  fa  main  incertaine  laifTe  vaciller  fon 
fceptre  -,  s’if  fouffre  que  des  hommes  avides  de 
pouvoirs  & de  richefîès  partagent  fon  autorité  , & 
fi  la  crainte  de  déplaire  à des  intrigans  & à des 
ambitieux  , lui  fait  facrifier  la  liberté  de  la  nation  , 
dont  il  doit  être  le  proteéleur  comme  il  en  eft  le 
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clief.  Je  ne  fuis  point  un  defpote,  je  ne  veux,  poin^' 
le  devenir  5 je  ne  le  ferai  point  quand  je  punirai 
f^vérement  ces  princes , ces  nobles , qui  s’imaginent 
pouvoir  me  didfer  des  loix  , & réduire  mon  peuple 
en  fervitude. 

Il  dit  J & auilî-tôt  il  prdone  que  les  quatre  nobles 
Bretons , auteurs  de  tous  les  troubles , retourneront 
en  Bretagne  ; que  là  , fous  le  nom  & avec  le  titre  dç 
vilains , ils  feront  obligés  de  défricher  chacun  500 
arpens  de  landes  de  leur  province  , 8c  qu’après 
avoir  rempli  çette  tâche  , ils  redefcendront  aux 
enfers. 

D’Aiguillon  fut  condamné  à devenir  le  jockei  de. 
madame  du  Barry  pendant  iix  ans  y 8c  enfuite  fon 
palfrenier  pendant  dix. 

Conti  fut  condamné  à balayer  pendant*  vingt 
ans  la  grand’chambre  du  parlement  de  Paris  , ou 
il  avoit  dit  8c  fait  faire  tant  de  fottifes  avec 

d’AI y le  compagnon  de  fes  débauches  cra- 

puleufes. 

Clermont  fut  renvoyé  fur  la  terre  pour  être 
tambour  de  la  garde  de  Paris  pendant  vingt  ans,. 

Quant  à Richelieu  , Pompadour  obtint  fa  grâce  , 
fous  prétexte  qu’il  radotoit  depuis  plufeurs  années. 

Charollois  ne  parut  pas  allez  important  pour  lui 
faire  fubir  quelques  métamorphofes  : Lucifer  fe 
contenta  de  permettre  à fes  valets  de  le  battre  au- 
tant qu’il  les  avoit  battus. 

Le  calme  ayant  été  ainh  rétabli  dans  l’empire 
fouterrein  , il  n’y  eut  plus  d’obfàcles  à une  a^emn 
blée  d’états  généraux  libre  & amicale. 

Pendant  tous  ces  débats  , Bonteville  n’avoit  pas 
été  fans  inquiétude  : il  craignit  que  I3  conduite 
impertinente  de  fes  chers  compatriotes  ne  lui  eût 
nui  dans  l’efprit  du  fouverain.  Mais  Lucifer  juge 
les  hommes  d’après  leurs  propres  aélions  ^ il  ne 


leur  impute  jamais  les.  fautes  de  leurs  proches  ou 
de  leurs  compatriotes  : il  donneroit  fa  chancellerie 
au  frere  d’un  pendu  , s’il  lui  conuoifîoit  allez  de 
mérite  pour  remplir  cette  place. 

Il  ne  fut  donc  point  même  refroidi  pour  Bonte- 
ville  par  ce  qui  venoit  de  fe  pafîèr  5 mais  il  fit  des 
réflexions  fur  le  danger  de  laifîer  introduire  en  en- 
fer l’ariflocratie  des  nobles.  Il  conclut,  & très-fa- 
gement , qu’elle  étoit  fort  propre  à rendre  les  hom- 
mes malheureux  fur  la  terre  , à y entretenir  la 
difcorde  , à y fomenter  les  haines  , à y exciter  les 
vengeances  , à y faire  pulluler  le  crime  & l’infor- 
îune  ; & il  réfblut  de  ne  pas  imiter  les  foibles  fuc- 
ceffeurs  de  Charlemagne  , & de  maintenir  dans  toute 
leur  intégrité  & les  droits  de  foa  trône  & la  liberté 
de  fès  peuples. 

Les  députés  de  toutes  les  provinces  infernales 
étant  arrivés  . tnunis  de  leurs  pleins  pouvoirs  , 
Lucifer  les  afîèrabla  dans  une  vafle  falle  , prépa- 
rée non  loin  de  fon  palais.  A l’ouverture  des  états,, 
il  leur  tint  le  difcours  fuivant  , fans  avoir  befoin 
de  l’organe  de  fon  chancelier  : 

Ames  & Féaux  , 

C’eft  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  que  je  me 
trouve  au  milieu  de  vous.  Quoi  de  plus  délicieux: 
pour  mon  cœur  que  de  vous  donner  de  nouvelles 
preuves  de  mon  amour  , & d’en  recevoir  de  nou- 
velles du  vôtre  ? Si  je  vous  réunis  autour  de  moi , 
fi  je  vous  demande  votre  afîiftance  &.  vos  confeils , 
ne  croyez  pas  que  ce  ne  foit  qu’un  prétexte  pour 
augmenter  vos  charges  & ajouter  aux  tributs  que 
vous  pa5œz  tous  également  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  de  l’état  : non  mes  amis  , je  n’imite  point  ces 
rois  de  la  terre  , qui  redoutent  les  affemblées  de 
leurs  peuples  : qui  ne  Iss  convoquent  que  lorfqu’it 
leur  eft  impofîible  de  ne  pas  les  convoquer  3 qui 
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ne  les  convoquent  que  pour  leur  arracher  par  la 
féduélion  & par  la  crainte  , les  produits  les  plus 
liquides  de  leurs  propriétés  & de  leur  induftrie , &. 
qui  fe  hâtent  de  les  renvoyer  promptement  dans 
leurs  foyers  , pour  ne  pas  entendre  leurs  juftes 
plaintes  & leurs  triftes  doléances.  Mille  de  ces  rois 
pervers  habitent  aujourd'hui  mon  empire  ; ils  ont 
cherché  à répandre  leurs  principes  dans  ma  cour  5 
mais  leur  exemple  ne  m’a  point  corrompu. 

Mes  finances  font  en  bon  état  ; je  les  adminiflre 
d’après  un  plan  qui  réunit  tous  les  avantages  de 
ceux  de  Sulli  & de  Colbert.  Si  celui  que  Necker 
veut  introduire  en  France  eft  meilleur , comme  je 
n’en  doute  point,  je  l’adopterai. 

Mon  armée  ed  complette , brave  & bien  difci- 
pliriée.  Aufîî  ai-je  la  précaution  de  ne  point  lui 
donner  pour  chefs  ;ous  ces  nobles  maréchaux  , ces 
nobles  lieutenans-géneraux  , qui  faifoient  les  Achilles 
dans  les  anti-chambres  de  leurs  fouverains , & au- 
roient  été  mis  après  Therfite  dans  les  troupes  des 
Grecs.  Si  j’étois  ambitieux , je  ne  craindrois  pas 
d’aller  à la  tête  de  mes  intrépides  foldats  , bra- 
ver une  fécondé  fois  les  légions  commandées  par 
Michel. 

La  juftice  vous  efl:  adminiftrée  avec  une  promp-^ 
titude  & une  impartialité  qui  font  le  défefpoir  des 
juges  , des  avocats  & des  procureurs  de  l’autre 
monde , qui  chaque  jour  tombent  ici  par  milliers. 
Il  faut  aufîî  convenir  que  mes  tribunaux  ne  fe 
prétendent  pas  au-defTus  de  moi , qu’ils  ne  s’arro- 
gent point  le  droit  d’interprêter  les  loix  à leur  guife, 
& des  les  enfreindre  félon  leurs  caprices.  J’ai  pris 
des  leçons  du  févere  & jude  l’Hôpital  , & mes 
chanceliers  marchent  fur  fes  traces.  Chacun  de  vous 
efl:  en  fureté  fous  la  protedion  des  loix  ^ &.  jamais 
vous  ne  me  verrez  ^ par  mon  defpotifme  ou  celui 


■f  7 2 y 

de  mes  mmilîres  , ajouter  aux  maux  attachés  à îâ 
damnation  , comme  les  rois  de  la  terre  ajoutent 
fans  eeiïè  aux  maux  inféparables  de  l’humanité. 

Cependant  il  vient  d’arriver  un  événement  au 
fujet  duquel  je  crois  devoir  vous  tranquillifer  : j’ai 
fait  judice  prompte  èc  expéditive  de  quelques  fé- 
dideux  andocraies  qui  ne  tendoient  à rien  moins 
qu’à  me  rendre  un  zéro  dans  mon  empire  , &.  à 
aiîiirvir  la  nation  Je  ne  fais  ii  vous-  voulez  jouer  le 
rôle  des  F-rahcs  Tous  le  régné  des  imbécilles  fuccef 
feurs  de  Charlemagne  : pour  moi  , je  ne  veux  pas 
faire  le  fécond  tome  de  Charles-îe-Simpîe  , & de 
Louis  d’Outre-mer  , &c.  Je  veux  continuer  à être 
roi  5 & roi  d’un  peuple  libre  ; j’ai  donc  cru  devoir 
arrêter  le  mal  dans  fa  fource  même.  Il  eft  des 
cas  où  il  ed  dangereux  de  s’adùjettir  aux  formes. 
Les  Romains  l’ont  reconnu  dans  les  temps  où  ils 
étoient  le  peuple  le  plus  libre  de  l’univers.  Vingt 
fois  l’autorité  abfoîue  de  leurs  diélateurs  a fauve 
leur  république  ; ce  n’ed  pas  la  diélature  ; mais 
fa  perpétuité  , fa  réunion  au  tribunat , & fur-tout 
îa  dépravation  de  leurs  mœurs , qui  les  ont  réduits 
à la  fervitude.  Je  protede  ici  hautement  ^ & je 
jure  par  ce  fer  à triple  pointe  qui  fait  trembler 
tous  les  hommes , & les  anges  mêmes , que  je  ne 
fouffrirai  jamais  aucun  ariftocrate  dans  mes  états  ; 
s’il  s’y  en  introduifoit  , fudùnt-ils  prince  ou  évê- 
ques 5 je  les  traiterois  comme  ces  Bretons  infolens 
qui  ont  voulu  divifer  mes  fujets  en  ordres  , c’ed- 
à-dire  , en  un  petit  nombre  d’oppreÜèurs  & en 
un  grand  nombre  d’opprimés  Ah  ! d Louis , fi  le 
bon  Louis  fuivoit  mes  maximes  , fes  peuples  fe- 
roient  bientôt  heureux  , fon  fceptre  cefferoit  d’être 
le  jouet  de  quelques  princes  de  fon  fang  , & d’une 
petite  troupe  de  nobles  affez  téméraires  , affez  au- 
dacieux pour  ofer  braver  ving-trois  millions  de 
leurs  concitoyens.. 
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Au  refte  , pour  calmer  toute  efpeee  d’inquiétude  > 
je  prends  l’engagement  folemnel  de  ne  jamais  me 
permettre  ces  aéles  d’une  autorité  abfolue,  que  je  ne 
vous  en  rende  compte  dans  votre  prochaine  afîemblée 
& que  je  ne  vous  en  demande  la  fanélion  : votre  roi 
ne  peut  rien  faire  de  plus  pour  afTurer  votre  liberté 
individuelle. 

Je  vais  dans  ce  moment  même  tous  donner  une 
nouvelle  preuve  de  ma  confiance,  & de  mon  fincere 
defir  de  vous  gouverner  en  bon  pere.  Judas  efl: 
depuis  des  fiecles  mon  premier  miniflre  ; fa  fublime 
trahi fon  , fa  mort  auffi  fublime,  lui  ont  mérité  ce 
premier  pofie  : un  émule  digne  de  lui  fe  préfenta 
aujourd’hui.  Un  évêque,  un  oint  du  Seigneur, 
traître  comme  Judas,  fuicide  comme  Judas,  qui 
fait  parler  qn  fa  faveur  mille  crimes  dont  Judaa 
n’a  pas  même  conçu  l’idée;  en  un  mot,  l’évêque 
de  Grenoble , ce  Bontevilie  que  la  renommée  avoit 
déjà  rendu  fameux , follicite  la  place  de  premier 
miniftre  : la  mériîe-t-il  ? voilà  la  grande  queflion 
dont  je  vous  laiiïe  juges.  Je  me  retire  pour  ne  pas 
gêner  la  liberté  de  vos  opinions.  Mon  chancelier 
préfidera  l’aflemblée  ; il  recueillera  les  fufFrages , 
& on  délibérera,  non  pas  par  ordre,  ce  qui  feroit 
un  défordre,  mais  par  tête,  comme  l’exigent  la 
juftiee  & la  raifon. 

On  n’applaudit  point,  on  ne  cria  point  hravoi 
mais  il  eft  un  filence  commandé  par  le  refpeél: , 
l’amour,  la  reconnoiiïance , & mille  fois  plus  élo- 
quent que  le  bruit  tumultueux  des  mains  & des 
voix.  Ce  filence  régna  dans  l’afiemblée  ; le  monarque 
le  compiit,  & fon  cœur  en  fut  fatisfair. 

Lucifer  retiré,  Bontevilie  fe  préfenta;  il  étdit 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux;  il  ne  s’appuydit 
cependant  point  fur  ce  bâton,  meuble  limple  & 
néceffaire  aux  apôtres  qui  voyageoient  à pied , 
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hiais  devenu  dans  les  mains  de  leurs  luccedèufs 
Un  fuperbe  fymbole  de  leur  autorité  , devant  lequel 
des  empereurs  & des  rois  ont  été  forcés  d’abailîèr 
leur  fceptre.  Un  fudl  lui  tenoit  lieu  de  crofTe  5 il 
le  préfentoic  à fes  juges,  comme  un  guerrier  pré- 
fente à Ton  général  l’étendard  qu’il  vient  d’enlever 
du  milieu  d’un  bataillon  ennemi. 

D’abord  il  fut  faid  d’un  mouvement  de  crainte^ 
il  trembla  de  trouver  dans  l’afîemblée  des  rois 
tels  que  Louis  iX  & Louis  XII,  des  papes  tels 
que  Laiiibertini  & Ganganelli  5 des  miniftres  tels 
que  d’Amboife,  Sulli  & Turgot^  des  évêques  tels 
que  Noailles  & Beaumont  : mais  il  fut  bientôt  raf- 
furé  lorfqu’il  apperçut  Philippe-le-Bel  qui  pefoit  des 
écus  faux  5 Louis  XI  qui  fer-roit  la  main  à foii  com- 
pere  Triftan;  l’abominable  & inceftueüx  Borgia , 
qui  avoit  encore  les  regards  fixés  fur  un  portrait 
de  fa  chere  Lucrèce,  que  fon  fils  Céfar  dévoroit 
des  yeux  ; Balue  perfide  envers  fon  bienfaiteur , 
& qui  fe  plaignoit  que  fa  cage  eût  été  déshonorée 
par  le  féjour  du  gazetier  de  Hollande  5 Duprat  > 
qui  fe  glorifioit  d’avoir  porté  le  dernier  coup  à 
i’églife  gallicane,  par  l’introduétion  du  concordat 5 
Gondi , qui  fe  vantoit  d’avoir  confeillé  la  Saint- 
Barthelemi  ; Richelieu  , dont  Louis  XIII  étoit 
i’écuyer,  & qui  portoit  écrit  en  gros  caraélere , 
fur  une  médaille  d’or  appliquée  fur  fa  poitrine  ; je 
fuis  l^affajjîn  du  vertueux  de  Thou  : le  cupide  Mazafin 
qui  ne  ceffoit  de  larmoyer  depuis  qu’il  avoit  appris 
que  fes  immenfes  tréfors  avoient  été  diffipés  par 
les  profufions  de  fes  héritiers  ; le  dur  & ambitieux 
Louvois , auteur  de  tant  de  guerres  fanglantes  & 
injufies;  Dubois,  l’infâme  Dubois,  digne  en  tout 
du  prince  qui  le  fit  archevêque , cardinal  & pre- 
mier miniftre;  l’abbé  Terrai,  plus  frippon,  plus 
dépravé  quç  U fugitif  Galonné  3 Choifeul  ce  dépré* 
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dateur  qui  ruina  les  finances  & l’armée , & qui 
fourioit  malignement  lorfqu’on  lui  parloir  des  morts 
précipitées  & précoces  qui  ont  tant  affligé  la  France  5 
Cluni,  qui  ffla  été  regretté  que  de  Mde*  Thilorier 
& des  fermiers-généraux  ; Saint-Florentin  , mort  de 
chagrin  de  ne  pouvoir  plus  ligner  des  lettres  de 
cachet,  avec  cette  main  artificielle  qui  n’eft  peut- 
être  pas  le  feul  des  enfants  du  méchanicien  Laurent, 
dont  les  François  aient  à fe  plaindre  5 le  rampant 
la  Roche- Aimon  à qui  tant  de  diocefes  ont  l’obli- 
gation d’avoir  de  fi  mauvais  payeurs  5 des  évéqües 
fans  nombre,  tels  que  Saint-Simon  de  Metz,  Saint- 
Albin  de  Cambrai,  Jarente  d’Orléans,  Philippeaux 
de  Bourges,  &c.  &c.  &c.  qui  tous  portoient  fur 
leurs  phyfionomies , ou  les  traces  profondes  de  l’im-« 
pudicité  , ou  les  empreintes  ineffaçables  de  l’ambi- 
tion & de  la  cupidité. 

A l’afpeél  de  tous  ces  héros  du  crime  êc  de  la 
fcélératefîê , Bonteville  fentit  fon  cœur  s’épanouir  5 
il  fe  trouva  dans  fon  élément  ; un  fentiment  inté- 
rieur lui  dit  ; voilà  des  juges  dignes  de  toi , des 
juges  dignes  de  ta  caufe. 

Plein  de  confiance,  il  éleva  la  voix  & fit  entendre 
cet  exorde  ex  abrupto  : O vous!  que  la  terre  ne 
méritoit  pas  de  pofféder,  vous  la  gloire  de  cet 
immortel  empire , vous  que  Lucifer  rend  en  ce 
jour  les  arbitres  de  mon  fort!  pontifes,  rois,  princes, 
miniflres,  nobles,  & vous  tous  diables  & damnés 
de  tous  les  rangs,  de  toutes  les  clafîes  & de  toutes 
les  conditions,  fouffrez  que  je  commence  par  vous 
payer  le  tribut  d’admiration  & de  refpeél  que  je 
dois  à cette  illuflre  afîemblée  ; je  ne  follicite  point 
votre  indulgence,  je  laiffe  aux  orateurs  modernes 
à fe  fervir  de  ce  petit  moyen,  qui  tout  à la  fois 
décele  leur  peu  de  génie , & infulte  à leurs  juges. 
Je  ce  axe  diffioxule  cepeadant  pas  toute  la  gxm- 
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âeur,  toute  Hmportance  de  mâ  demande.  Chacun 
de  vous  s’efl:  fans  doute  dit  à lui- même,  jufqu’à 
quel  degré  a-t-il  porté  la  fcélératelfe , puifqu’il  ofe 
lutter  contre  Judas?  Daignez  me  prête!-  Une  Oreille 
attentive  , & votre  étonnement  ceflerâ  bientôt.  Je 
vais  vous  rendre  compte  de  tous  les  inftans  de  mà 
vie  mortelle,  & vous  faire  defcendre  jùfques  dans 
les  abymes  les  plus  ténébreux  de  mon  cœur. 

Je  fuis  né  Breton  & noble  ; la  nature , qui  m^a 
voulu  deftiner  aux  grandes  chofes,  m’a  formé  avec 
trois  paillons  dominantes  5 l’amour  des  voluptés , 
l’avarice  &.  l’ambition.  Un  corps  revêtu  d’aiîèz  belles 
formes;  Un  efprit  délicat,  délié,  aiîez  étendu;  un 
cœur  faux  & égo'iile  font  lés  moyens  qu’elle  m’a 
donnés,  dont  j’ai  fait  un  ü bon  ufage. 

Envoyé  à Paris  pour  y recevoir  l’éducation 
néceifaire  à ceux  qui  âfpirent  aux  premières  digni- 
tés eccléiiaÜiques , j’ai  brillé  parmi  cette  jeune 
nobleiîe  qui,  fous  les  livrées  modeftes  des  lévites 
appellés  aux  fervices  des  autels,  &,  malgré  les 
aiyles  élevés  pour  la  garantir  de  la  corruption,  fe 
conduit  avec  l’indifcrétion  & le  fcandale  qu’on  ne 
reprochoit  pas  aux  Moufquetaires , qu’elle  femble 
avoir  remplacés.  Je  me  fuis,  à leur  exemple,  6t 
félon  mes  goûts,  livré  à tous  les  genres  de  plaifir; 
mais  dans  les  bras  des  femmes  perdues,  au  milieu 
de  leurs  luxurieux  embraiïemens , j’entendois  tou- 
jours la  voix  de  l’avarice  & de  l’ambition  qui  me 
crioit  : amafîes  des  richefîès , obtient  des  dignités. 

Je  crus  devoir  m’établir  une  réputation  de  talens; 
je  confacrai  à l’étude  le  temps  que  d’autres  emploient 
à réparer  les  épuifeniens , effets  nécefîaires  des  plai- 
firs  immodérés  ; mais  au  lieu  d’un  cours  de  théolo- 
gie , je  fis  un  cours  complet  d’athéifme  ; à l’aide 
des  ouvrages  de  Toüfîaint,  de  Diderot,  de  Fréret, 
de  Mirabeau,  de  Voltaire,  & armé  de  leurs  redou- 
tables 
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tables  afguinens,  je  terraffai  plus  d’une  fols  fjr 
îes  bancs  de  Sorbonne,  ces  imbécilles  croyans,  qui 
s’imaginent  tout  favoir  quand  ils  ont  lu  la  Bible  &. 
Saint-Thomas  5 plus  d’une  fois  j’ai  fait  frifîbnner  ces 
vieux  doéleurs  5 nos  juges,  qui,  étonnés  de  la  force 
des  coups  que  je  portois , éfoieot  ébranlés  dans  leur 
croyance,  & trembloient  pour  la  foi  des  athlètes 
que  je  combattois. 

Mes  travaux  anti-chrétiens  me  procurèrent  la 
réputation  d’un  homme  à taîens , & ce  qui  me  plut 
encore  davantage , me  débarra /Te  rent  de  ma  conf- 
cience  , & me  rendirent  inaccelîible  aux  remords. 

Chargé  de  lauriers  forboniques,  & décoré  du 
titre  de  doéleur  en  théologie  de  la  première  école 
de  France,  je  fus  accueilli,  fêté  par  tout  le  corps 
épifcopal.  Je  fus  bientôt  vicaire-général  ; je  m’at- 
tachai à ceux  des  prélats  qui,  par  leurs  intrigues, 
leurs  cabales  & leur  crédit  , pouvoient  favorifer 
mes  vues  ambitieufes  3 je  me  fis  tour  à tour  , fouple 
& pliant  devant  les  chefs  de  l’arifiocratie  épifco- 
pale  ; galant  & aimable  auprès  des  femmes  accré- 
ditées; politique  modéré  & pacifique  dans  l’anti- 
chambre des  miniftres  ; zélé  champion  de  la  reli- 
gion quand  il  s’agifibit  de  la  défendre  en  public  ; 
m’enveloppant  fans  cefie  du  manteau  de  l’hypo- 
crifie  ; véritable  caméléon , je  prends  toutes  les 
formes  nécefiàires  aux  circonfiances.  L’évêché  de 
S.  Flour  fut  le  premier  falaire  de  mes  pénibles  tra- 
vaux. Ce  fut  le  premier  échelon  de  ma  grande  for- 
tune, & les  événements  publics  ne  tardèrent  pas 
à me  porter  fur  un  plus  vafte  théâtre. 

Déjà  la  nation  Françoife  , réveillée  d’un  long 
afibupifiement  par  le  compte  rendu  de  Necker , 
efpéroit  trouver  dans  les  adminiftrations  provin- 
ciales , finon  le  remede , du  moins  un  foulagement 
à fes  maux.  Ces  nouveaux  établiffemens  éprouve- 

B 


( i8  ) 

rent , ccrnime  cela  devoit  être  dans  une  nation  cor« 
rompue* & mal  organifée  , des  obftacles  difficiles  à 
furmonter.  Les  prétentions  du  clergé  de  prélider 
toute  afîemblée  où  il  fe  trouvoit , embarralîbit  Pad- 
miniltration  : elle  négocia  ; quelques  évêques  furent 
faciles , & d’autres  réfifterent  opiniâtrement.  Parmi 
ces  derniers  , Madaillan  de  Grenoble  fe  fignala  ; il 
aima  mieux  rompre  que  de  plier  , renoncer  à fon 
iiege  que  de  céder  une  ligne  de  Tes  prétendus  pri- 
vilèges. . , 

Mes  protedleurs  profitèrent  de  cet  événement  | 
ils  me  peignirent  au  minifire  comme  un  homme 
doux  & ami  de  la  paix  , comme  un  conciliateur 
- adroit , habile  à manier  les  efprits  & à les  réunir. 
On  me  fit  des  propofitions , j’adhérai  à tout,  je 
promis  tout  ; je  fus  transféré  des  montagnes  bar- 
bares de  l’Auvergne  dans  la  capitale  du  Dauphiné  , 
& je  vis  ma  confidération  & mes  richeffies  s’accroître 
dans  la  même  proportion. 

Mais  parmi  mes  confrères  modernes , promettre 
& tenir  font  deux  chofes  différentes  ; d’ailleurs  une 
trahifon  éclatante  ne  pouvoir  qu’ajouter  à ma  répu- 
tation ; malgré  ma  parole , je  fus  tout  auffi  inflexible 
que  Madaillan 

Cependant  la  paffion  des  richefies  & la  foif  des 
honneurs  n’avoient  point  éteint  dans  moi  le  penchant 
irréfiftible  qui  m’entraînoit  fans  cefiè  dans  les  bras 
du  fexe.  Je  n’abandonnai  point  le  plan  que  j’avois 
formé  de  concilier  enfemble  , l’avarice , l’ambition 
& la  luxure,  & voici  comme  j’exécutai  ce  plan  , 
vrai  chef-d’œuvre  de  l’imagination  la  plus  perverfè , 
& du  cœur  le  plus  corrompu. 

Je  partageai  mon  temps  entre  Grenoble  & Paris , 
de  maniéré  cependant  à n’habiter  Grenoble  qu’à 
peu  près  un  mois  tous  les  deux  ans. 

Le  charmant  féjour  que  Paris , pour  un  évêque 
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ambitieux  & libertin  ! On  y eÛ  toujours  au  courant 
des  intrigues , & à ia  pifte  des  bénéfices.  On  peut 
le  matin  , fous  le  déguifement  d’une  chenille  obfcure , 
parcourir  les  cafés , les  atteliers  des  marchandes  de 
modes , les  galeries  du  Palais- Royal  5 le  foir , à 
Pabri  d’une  loge  grillée  , lorgner  à ^fon  aife  ces 
nymphes  nombreufes  , ornement  toujours  nouveau 
des  grands  & des  petits  fpeélacles  ; donner  le 
mouchoir  à la  beauté  fémillante  qui  voltige  de 
Porcheflre  au  balcon,  ou  à la  beauté  féden taire  qui 
régné  dans  les  coulifîes , & fixe  fur  le  théâtre  les 
regards  d’un  parterre  amateur. 

Cette  fourcé  inépuifable  de  plaifirs  & de  voluptés 
ne  fufîifoit  cependant  point  aux  ardeurs  de  mon 
tempérament  : je  fus  m’en  ouvrir  de  nouvelles  ; 
je  pris , rue  Mêlée  , un  hôtel  dont  les  appartemens 
avoient  leurs  vues  fur  ces  boulevards  fameux  , qui 
jadis  formoient  la  défenfe  de  Paris , & qui  aujour- 
d’hui font  une  promenade  dont  les  fybarites  eux^ 
mêmes  feroient  jaloux  : là  , dans  les  belles  matinées 
du  printemps  , mille  beautés  fous  l’habit  d’amazone^ 
portées  fur  de  légers  courfîers  , font  briller  leurs 
grâces  &.  leur  dextérité  , tandis  qu’une  foule  de 
leurs  rivales , la  badine  à la  main  , le  front  ombragé 
par  un  chapeau  galant  , les  cheveux  négligemment 
épars , cherchent  des  conquêtes  , fous  prétexte  de 
refpirer  un  air  falubre  & de  prendre  un  exercice 
falutaire.  Les  après-midi  de  l’automne  5 les  foirées 
de  l’été  , tout  ce  que  la  capitale  pofîède  d’élégant 
&.  d’agréable  , vient  s’expofer  aux  regards  curieux , 
dans  des  chars  que  Vénus  elle-même  femble  avoir 
imaginés.  Laïs  le  difpute  à la  duchefîê  , Phrinés  à 
la  préfidente  , les  femmes  de  théâtre  aux  femmes 
des  nobles , & la  viéloire  ne  refie  pas  long- temps 
indécife.  Si  de  ces  chars  fuperbes  , vous  portez  vos 
regards  fur  l’afîluence  qui  les  environne  , que  de 
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beautés  du  fécond  ordre  , mais  qui  n’en  ont  pas 
moins  d’attraits , vous  furprennent  & vous  enchan- 
tent ! & 5 ce  qui  perpétue  l’ivrefîe , c’efl  que  chaque 
heure  renouvelle  ce  fpeéîacle  raviiîant. 

C’efl:  là  que  j’avois  fixé  ma  demeure  ; c’efi:  là 
que  d’un  boudoir  , où  les  peintures  & les  glaces 
m’entretenoient  fans  cefiê  de  mes  plaifirs  paflës  ou 
futurs  5 & doubloient  mes  jouiffances  préfentes , je 
planois  fur  les  ailées  des  boulevards  ; c’efi  de  là 
que  mon  œil  expert  difiinguoit  fi  la  parure  élégante 
& foignée  , étoit  appellée  à orner  la  beauté  fraîche 
& naifiante,  ou  à fecourir  des  appas  expirans  &: 
flétris  : c’efi  de  là  que  mon  œil  pénétrant  décou- 
vroit  J fous  la  toile  modefie  de  la  fimple  bourgeoife, 
des  formes  heureufes , des  contours  agréables , des 
mouvemens  harmonieux  ; jamais  afironome  ne  fut 
mieux  placé  pour  obferver  le  pafiage  de  Vénus, 
Une  porte  peu  apparente , qui  ne  s’ouvroit  qu’avec 
la  clef  du  plaifir  , conduite  par  la  main  du  filence  y 
me  procuroiî  le  prix  de  mes  précieufes  découvertes. 
Je  j)afibis  ainfi  mes  jours  à Paris , lorfque  l’ambition 
ne  m’occupoit  point  à Verfailîes. 

Cette  vie  , vraiment  épifcopale  , fut  troublée 
d’abord  par  un  incident  auquel  je  ne  m’attendois 
pas  ; le  parlement  de  Grenoble  s’imagina  que  je 
devois  réfider . prétendit  que  je  commettois  une 
injufiice  à l’égard  de  fa  province  , en  n’y  confom- 
ïhant  point  mes  revenus  ; que  je  violois  les  canons 
reçus  dans  l’état  , en  abandonnant  à des  mains 
étrangères  l’adminifiration  de  mon  diocefe  : les  imbé- 
cilles  ! ils  ignoroient  qu’un  pafteur  fcandaleux  n’efi 
jamais  mieux  pîacé^qu’à  cent  lieues  de /es  ouailles  5 
ils  ordonnèrent  par  un  bel  arrêt  la  faifie  de  mon 
temporel , dans  le  cas  où  je  ne  me  rendrois  pas  à 
Grenoble  dans  un  délai  afiez  court. 

Il  fallut  céder , il  fallut  me  féparer  de  ma  char- 


( 20 

mante  maifon  âe  la  rue  Mêlée  , & dire  adieu  à tous 
les  plaidrs  de  Paris. 

Mais  écoutez  la  maniéré  évangélique  avec  laquelle 
je  réfîdai  .*  je  m’enfermai  dans  mon  palais  ; je  ne 
voulus  avoir  aucune  communication  avec  Pengeance 
Grenobloife  ; je  ne  voyois  perfonne  , pas  même 
mes  curés , que  je  repoulîbis  avec  hauteur  & dé- 
dain. Je  profitai  de  ces  momens  de  folitude  pour 
fatisfaire  mon  avarice  ; je  bornai  mes  plaifirs  char- 
nels au  commerce  d’une  petite  marchande  , & j’en- 
tafiai  des  tréfors. 

Malgré  cela  , tout  me  déplaifoit  dans  mon,  palais. 
Cet  antique  cardinal  le  Camus  , qu’heureufemenr  je 
n’apperçois  pas  ici , avoit  tapifie  ma  principale 
falle  d’une  fuite  de  tableaux  qui  repréfentoient  la 
vie  du  Chrift.  Il  prétendoit  qu’un  évêque  devoit 
en  faire  l’objet  perpétuel  de  fes  méditations  ; on 
n’avoit  pas  même  eu  l’adrefie  d’y  peindre  la  Vierge 
fous  de  belles  formes , &:  le  fein  de  la  Magdeleine  y 
étoit  couvert  par  le  pan  d’une  infipide  draperie. 
Quelle  comparaifon  avec  mes  tableaux  toujours 
vivans , toujours  animés , des  boulevards  de  Paris  ! 

On  avoit  eu  grand  foin  de  réunir  dans  une  autre 
falle  une  colleélion  aufiî  intérefiante  , on  y avoit 
rafiêmblé  les  portraits  de  tous  mes  prédécefieurs. 
Quelle  importune  galerie  ! L’un  , avec  fon  front 
févere  , fembloit  me  dire  ; j’ai  été  le  plus  zélé  con- 
fervateiir  de  la  difcipline  & des  mœurs , &:  tu  en 
es  le  fléau.  L’autre  , dont  la  phyfionomie  étoit 
férieufe  & réfléchie,  me  difoit  : j’ai  pafîe  ma  vie 
à étudier  les  livres  faints  pour  en  alimenter  mes 
peuples , &L  toi’ , adepte  précoce  de  la  philofophie 
moderne  , tu  voudrois  faire  pafîèr  dans  le  cœur  de 
tes  ouailles  tous  les  poifons  dont  elle  t’a  nourri. 
Celui-ci , avec  fa  figure  pâle  & blême  , me  difoit  : 
la  mitre  ne  difpenfe  pas  ceux  qui  la  portent  de 
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î’auftérité  & de  la  pénitence  évangélique  , tu  te 
vautres  fans  cefTe  dans  les  plaifirs  les  plus  immon» 
des.  Celui-là , dont  les  yeux  étoient  tendres  & 
compatiiîans  , paroilîdit  me  dire  ; nos  biens  ne  nous 
appartiennent  pas  ; ils  font  le  patrimoine  facré  des 
pauvres;  tant  que  j’en  ai  été  le  difpenfateur , je  les 
ai  Yerré*^  dans  leur  fein  ; je  n’ai  regretté  que  de 
p’en  avoir  pas  affez  pour  mettte  un  terme  à leur 
mifere;  & toi,  dépofitaire  infidèle,  égoïfte  inhu- 
main, voluptueux  impie,  tu  les  prives  de  leur 
propre  fubflance  pour  accumuler  des  tréfors 
d’iniquité. 

Fatigué  , obfédé  de  ces  apoftrophes  & de  ces 
reproches  qui  , quoique  muets  n’en  étoient  pas 
moins  vifs , fe  fe  renouvelloient , fans  cefie  , je  re- 
léguai au  garde-meuble  & les  portraits  des  évêques, 
& Phiftoire  peinte  du  Chrift.  Je  fubftituai  à ceile-cî 
de  charmans  papiers  en  façon  de  Chine , & à 
ceux-là  des  allégories  prifes  de  la  fable  , & des 
payfages  , où  je  n’oubliai  pas  les  points  de  vues  de 
ma  maifon  de  la  rue  Mêlée. 

Tout  Grenoble  cria  au  fcandale , & je  les  laifTai 
crier.  Le  parquet  du  parlement  s’afiembla  pour 
projeter  un  réquifitoire  en  faveur  des  figures  enfu- 
mées de  mes  prédéceffeurs , & des  traits  miraculeux 
de  la  vie  du  Chnfi: , & je  m’en  moquai.  Les  dames 
de  la  Miféricorde  & de  la  Providence  m’anathéma- 
îîferent.  Dans  leur  fainte  fureur  , nouvelles  bac- 
chantes , elles  m’auroient  volontiers  mis  en  pièces  : 
je  ris  de  leurs  anathèmes  de  leur  colere  (i). 


( I ) Les  dames  de  la  Miféricorde  de  la  Provi- 
dence font  deux  fociëtés  compofées  des  femmes  les 
plus  diflinguées  de  Grenoble  , fociétés  uniques  en 
France  , qu’il  feroit  bien  à defirer  que  l’on  vit  f# 
multiplier,. 
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Je  ne  cms  pas  que  mes  prouefTes  duiî^nt  être 
renfermées  dans  les  murs  de  Grenoble.  Je  voulus 
que  tout  mon  diocefe  en  fût  témoin. 

Au  milieu  d’une  des  branches  fauvages  de  l’inr- 
menfe  coloflê  des  Alpes  , exifte  la  première  habi- 
tation des  enfans  de  Bruno.  La  piété  s’y  efl:  forme 
un  afyle  inacceffible  ài  la  corruption  5 le  fiiencc 
n’y  eft  interrompu  que  par  les  gémilîêmens  du 
repentir  & les  chants  de  l’amour  divin.  Mes  pré- 
déceiïèurs  alloient  fouvent  s’y  édifier  , s’y  recueillir  5 
moi  J j’y  allai , mais  pour  m’amufer  dans  un  genre 
nouveau. 

Arrivé  à la  grande  Chartreufe  ,,  on  m’y  reçut 
comme  un  prince  de  l’égîife  , comme  le  repré- 
lentant  des  anciens  bienfaiteurs  de  la  maifon  & de 
l’ordre  entier.  Je  parlai , j’agis  en  maître  abfolu  ; 
les  bons  peres  furent  étonnés  de  mon  air  lefte  , 
de  mon  ton  tranchant  , de  mes  propos  mondains; 
mais  ils  furent  entièrement  déconcertés  lorfqu’ils 


Les  dames  de  la  Miféricorde  fe  dévouent  au  fer- 
vice  des  malheureux  , qui , prévenus  de  crimes  , font 
détenus  dans  les  prifons.  Elles  s’emprefTent  de  pro- 
curer aux  innocens  les  moyens  , toujours  fi  difficiles  , 
de  fe  judifier,  elles  prodiguent  même  aux  coupablès 
lés  fecours  de  -l’humanité  les  confolations  de  la 
religion.  Elles  arrachent  les  uns  â l’échafaud  , adou- 
ciffent  aux  autres  les  horreurs  de  leurs  derniers  mo- 
mens. 

Les  dames  de  la  Providence  font  les  foutiens  les 
feuls  adminîftrateurs  d’un  hôpital  qui , quoique  fans 
revenus  fixes , renferme  deux  cents  lits  , où  les  ma*- 
îades  font  affiiirés  de  trouver  tous  les  fecours  d’une  bien- 
faifance  éclairée  , &.  d’une  charité  fans  bornes. 

Ce  font  les  membres  refpeéfables  de  ces  deux  fp- 
ciétés  que  M.  de  Bonteville  appelloit  des  f....,  b..,. 

Note  de  Véditeuro. 
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lîi’entendifent  déclarer  hautement  que  Je  vouîois 
avoir  de  la  volaille  & du  gibier  pour  mon  fouper. 

A ces  mots  , le  général  &.  fes  alîîftans  furent 
conHernés  ; cette  infraé1:ion  à leurs  loix  leur  parut 
û monftrueufe  , qu’ils  craignirent  que  la.^oudre  ne 
tombât  fur  leur  maifon , ou  que  les  rochers  voilins 
ne  fe  détachalTent  de  la  montagne  pour  les  enfe- 
velir  fous  leur  chute.  Ils  voulurent  faire  valoir  leur 
réglé  inviolablement  obfervée  depuis  tant  de  f ecles  5 
Je  leur  répondis  fièrement  qu’il  n’y  avoir  point  de 
réglé  pour  un  évêque , & que  le  légiflateur  étoit 
toujours  au-delTus  de  la  loi.  On  m’obéit,  & pour 
ne  pas  violer  entièrement  les  conftitutions  , on  fît, 
à mon  infu , préparer  hors  de  l’enceinte  du  mo- 
naflere  les  viandes  qui  me  furent  deflinées. 

On  me  les  fervit  ; j’y  touchai  peu,  & de  là  je 
paiïai  dans  une  falie  voifine  , où  je  trouvai  ma 
fuite  , & quelques  religieux  , autour  d’une  table 
chargée  de  tout  ce  que  le  lac  de  Geneve  , le  Rhône 
&.  les  rivières  voifînes  produifent  de  plus  excellent 
poifîbn.  Je  me  plaçai  à cette  table  , je  fis  un  bon 
fouper  maigre , après  un  mauvais  fouper  gras  ; & 
le  fcandale  s’accrut. 

Cependant  mes  tréfors  s’accumuloient  ; je  plaçai 
dans  les  emprunts  publics  aoooool.  à fonds  perdu, 
& fur  ma  feule  tête.  Je'  défie  de  trouver  dans  les 
annales  eccléfiafliques  un  feul  exemple  d’un  pareil 
emploi  des  deniers  des  pauvres. 

J’efpérois  que  le  parlement  de  Grenoble,  éclairé 
par  ma  conduite  & mon  caraélere  , finiroit  par 
me  faire  prier  de  retourner  à Paris , lorfque  des 
événemens  de  la  plus  grande  importance  me  re-^ 
tinrent  en  Dauphiné. 

Semblable  à un  malade  qui  fe  confie  tantôt  à 
des  médecins , tantôt  à des  charlatans , & pafîant 
ainfi  fucceffivement  & rapidement  des  mains  des 
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uns  dans  celles  des  autres  , voit  arriver  fon  der- 
nier moment , accéléré  par  les  mutations  nombreufes 
de  Tes  Efculapes  , le  gouvernement  françois  à force 
de  changer  & de  changer  encore  d’adminiftrateurs , 
étoit  réduit  aux  abois. 

Galonné  crut  faire  un  coup  de  génie  en  afTena- 
blant  des  notables  ; il  fe  crut  allez  de  lumières, 
alTez  de  tête  & allez  d’afcendant  pour  leur  faire 
adopter  un  plan  qui  en  effet  olfroit  des  avantages 
infinis  , mais  qui  préfenté  par  fes  mains  dépré- 
datrices 5 infpira  la  méfiance  , & mit  le  trouble 
dans  tous  les  efprits. 

Galonné  fut  renverfé  par  un  homme  qui  ne  le 
valoit  pas,  mais  qui  depuis  long- temps  le  minoit 
fourdement.  Le  bon , l’honnête  Miroménil  , en  ref- 
fentit  le  contre-coup  , & perdit  fon  pofte. 

Brienne  & Lamoignon  fiiccéderent  à Galonné  & 
à Miroménil  , mais  ne  les  remplacèrent  pas.  Le 
premier  , aflucieux  , n’ayant  que  de  petites  vues , 
ne  connnijfknt  que  de  petits  moyens , habitué  à la 
petite  guerre  d’intrigue  , d’un  phyfique  affoibli  par 
les  plaifirs , d’un  moral  atténué  par  le^commerce 
des  femmes  & de  quelques  littérateurs  rampans  , 
affez  vain  pour  croire  qu’un  efprit  fin  & délicat 
pouvoit  tenir  lieu  d’expérience  & de  lumières  , 
s’étoit  imaginé  qu’il  en  impoferoit  à la  France  , 
aufîî  facilement  qu’il  avoit  réduit  les  curés  & les 
bénéficiers  de  fon  diocefe.  Ge  fut  de  fa  part  une 
grande  & funefte  erreur. 

Lamoignon , difîimulé , haut , impétueux  , ayant 
jufqu’alors  déguifé  fon  infufîirance  & fa  nullité  , 
fou?  les  dehors  de  la  rigidité  & de  l’amour  des 
réglés , n’étoit  propre  ni  à entretenir  la  paix  dans 
la  magiftrature  , ni  à y opérer  une  révolution  utile 
& importante. 

L’un  déclara  la  guerre  à la  nation  , en  promu!- 
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guant  des  impôt?  défaftreux  5-  Pautre  décfara  k 
guerre  aux  parlemens , en  voulant  les  forcer  à les 
cnrëgiftrer. 

Je  ne  fus  pas  fâché  de  cette  derniere  guerre  ; 
j’épiai  Poccafion  qu’elle  pourroit  me  fournir  de 
me  venger  du  parlement  de  Grenoble. 

Cependant  nos  deux  adminiftrateurs  fe  four- 
voyoient  à chaque  pas  : Pinconféquence  & l’impru- 
dence fembloient  préfider  à toutes  leurs  opérations  ; 
ils  amenèrent  les  chofes  au  point  qu’il  étoit  égale*- 
ment  dangereux  pour  l’autorité  royale  d’avancer 
ou  de  reculer , & ils  lui  firent  faire  l’un  & l’autre. 
Heureufement  pour  la  monarchie  Françoife  le  par- 
lement de  Paris  en  fit  de  même  , & par  fon  retour 
précipité  de  Troye  , perdit  pour  toujours  l’impor- 
tance qu’il  avoir  ufurpé  dans  Padminiftration  po- 
litique. 

Les  troubles  continuèrent  fans  avoir  d’objets  bien 
fixes  : l’argent  manquoit  ; toutes  les  vues  des  mi- 
niftres  tendirent  à s’en  procurer  5 Brienne  , àqjui 
la  voie  des  impôts  étoit  fermée  , tenta  celle  des 
emprunts.  Elle  lui  auroit  réuffi  , fans  la  gaucherie 
& la  morgue  de  Lamoignon  , qui  perdant  de  vue 
le  principal  objet  , s’amufa  à difputer  fur  la  forme 
des  féances  royales. 

Il  en  réfulta  que  l’on  fe  trouva  forcé  d’exiler 
un  prince  & deux  confeillers , ce  qui  ne  donna 
point  de  crédit  aux  emprunts. 

Les  miniftres  réfolurent  de  fe  venger,  ou  pour 
mieux  dire  d’opérer  une  révolution  qui  les  laifîêroit 
maîtres  abfolus  chacun  dans  leur  partie  5 ils  s’ima- 
ginèrent que  quatre  mois  leur  fuiKrotent  pour  con- 
duire ce  grand  ouvrage  à fa  perfeélion.  Ils  tra- 
vaillèrent dans  le  plus  grand  fecret. 

Û’Efprémefnil , qui  ne  les  a voit  pas  encore  de- 
vinés , les  harcela  par  d’itéradves  remontrances^  fur 
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les  lettres  de  cachet , & chercha  par  ce  moyen 
à rapprocher  la  caufe  publique  de  la  caufe  parle- 
mentaire , que  les  bons  efprits  commençoient  à 
réparer. 

Pour  cette  fois , les  minières  ne  prirent  pa^  le 
change  ; ils  laifTerent  le  parlement  s’épuifer  en 
vaines  dilîèrtations  fur  les  lettres  de  cachet  , & 
continuèrent  leur  befogne. 

Mais  Lamoignon  , toujours  gauche , fit  monter  à 
Verfailles  une  imprimerie  pour  fon  feul  ufage. 
Il  crut  qu’avec  des  précautions  defpotiques , il  fe- 
roit  travailler  un  nombre  confidérable  de  prefiês , ' 
fans  qu’on  pût  découvrir  l’objet  de  ce  travail.  Cette 
feule  innovation  fema  l’alarme  & piqua  la  curio- 
fité.  Son  fecret  fut  pénétré  , d’Efprémefnil  toujours 
alerte,  ^fîèmble  fa  compagnie , harangue  , fait  prêter 
ferment  à tous  fes  confrères  de  ne  jamais  fe  défunir, 
& de  fe  refufer  à tout  projet  qui  fortiroit  de  l’im- 
primerie de  Lamoignon. 

Les  hommes  fenfes  fe  demandèrent  , pourquoi 
un  ferment  ? Un  corps  augufle  & refpeélable  en 
a-t-il  befoin  pour  ne  pas  s’écarter  de  fon  devoir  ? 
Un  ferment  efi:  la  refiôurce  des  féditieux  & des 
confpirateurs  qui  fe  défient  les  uns  des  autres. 
Catilina  le  fit  prêter  à fes  complices  5 Cicéron  ne 
le  propofa  point  au  Sénat. 

Cette  conduite  inouie  du  premier  tribunal  de 
France , fit  perdre  la  tête  aux  miniftres  : ils  lan- 
cèrent une  lettre  de  cachet  contre  d’Eprémefnil  , 
qui  fe  réfugia  au  Palais.  Sa  démarche  étoit  bien 
calculée  : ou  l’on  n’oferoit  pas  l’arracher  de  cet 
afyle  , ou  l’on  emploieroit  la  violence  pour  faire 
exécuter  la  lettre  de  cachet.  Dans  le  premier  cas, 
le  palais  étoit  changé  en  un  lieu  d’immunités  , 
d’où  tout  confeiller  pourroit  délormaîs  braver 
impunément  les  foudres  de  Verfailles.  C’en  étoit 
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fait  , le  parlement  e'toit  le^  confeil  des  dix  de 
Venife , & d’Eprémefnil  en  ëtoit  le  doge.  Dans  le 
fécond  cas , les  minières  fe  rendoient  l’exécration 
de  la  France , & d’Eprémefnil  devenoit  le  martyr 
de  la  caufe  publique  , & c’eft  ce  qui  arriva. 
Lamoignon  & Brienne  n’ont  pas  celTé  d’être  en 
horreur  ; mais  d’Eprémefnil  a cefTé  d’être  un  héros, 
parce  qu’on  a reconnu  qu’il  n’étoit  qu’un  orgueilleux 
ariftocrate  , l’ennemi  du  miniftere,  & non  l’ami  de 
la  nation. 

Peu  de  jours  après  cette  fcene  , que  la  poflérité 
aura  de,  la  peine  à croire , parurent  les  fameux 
édits  du  8 mai.  Ce  fut  à cette  époque  que  je  com- 
mençai à jouer  un  rôle  dans  les  affaires  publiques  5 
Brienne  eut  recours  à moi.  Je  fus  chargé  de  fé- 
duire  le  parlement  de  Grenoble  pour  le  faire  con- 
fentir  à ' la  création  de  la  cour  pléniere  , & de 
corrompre  les  tribunaux  inférieurs  de  la  province  , 
pour  leur  faire  accepter  les  grands  bailliages.  Une 
riche  abbaye  fut  la  perfpetflive  offerte  à mes  nou- 
veaux travaux. 

Il  faut  l’a^oier  , les  génies  de  l’Hôpital  & de 
Bichelieu  réunis  , eufîènt  échoué  dans  l’entreprife 
que  conçurent  follement  Brienne  & Lamoignon. 
Ces  aveugles  defpotes  ne  s’apperçurent  pas  que  les 
grands  bailliages  & la  cour  pléniere  étoient  deux 
projets  qui  fe  croifoient  en  les  exécutant  fimulra- 
nément  5 & que  les  préfentant  à la  fois , c’étoit 
les  rendre  impraticables.  La  nation  eût  peut-être 
vu  d’un  œil  tranquille  l’établiffement  des  grands 
bailliages  , qui , quoique  dangereux  dans  l’état  aéluel 
de  la  légillation  Françoife  , ne  pouvoient  cependant 
pas  manquer  de  plaire  aux  provinces.  Les  parle- 
mens  ainfi  affoiblis  n’euffent  plus  été  capables  que 
d’une  réfidance  facile  à vaincre  , lorfqu’il  eût  été 
queflion  d’établir  la  cour  pléniere,  & fi  cette  réfif. 
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tattce  eût  été  trop  opiniâtre , on  les  eût  ane'antis.  On 
Peut  pu  faire  fans  danger , fans  révolution  ; il  eût  fufS 
de  rendre  fouverains  dans  toutes  les  parties  , les 
bailliages  déjà  fouverains  dans  le  criminel  & dans 
une  grande  partie  du  civil.  Mais  la  haine  de  la 
cour  pléniere  réunit  la  nation  aux  parlemens , & 
ceux-ci  forts  de  l’opinion  publique  , renverferenî 
les  grands  bailliages,  & forcèrent  les  miniftres  à les 
rendre  à la  plénitude  de  leurs  fondions. 

Outre  les  diffcultés  inhérentes  au  projet  même 
de  Brienne  & de  Lamoignon  , j’en  éprouvai  de 
locales  5 mes  fénateurs  allobroges  furent  fermes 
comme  les  rochers  des  Alpes  dont  ils  font  voifns. 
Le  premier  préfident  rejeta  fort  loin  mes  propor- 
tions , & refufa  brufquement  un  dîner  où  je  vouîois 
l’inviter  avec  fa  compagnie.  Les  magiftrats  inférieurs 
dédaignèrent  mes  offres  & fe  moquèrent  de  mes 
promefîes.  Les  procureurs  , les  huifîîers  mêmes 
jouèrent  les  petits  Brutus. 

Je  correfpondois  exadement  avec  Brienne  ; en 
efpion  fidele , je  lui  rendois  compte  de  tous  les 
événemens  , &.  lui  donnois  des  confeils  relatifs  aux 
ciixonftances.  Il  réfolut  d’ufer  de  violence  , puifque 
la  fédudion  étoit  infrudueufe  : je  m’offris  à le 
féconder.  Pour  encourager  les  officiers  de  la  gar~ 
nifon , porteurs  de  lettres  de  cachet , je  les  invitai 
à un  fuperbe  repas.  Le  peuple  indigné  de  cette 
magnificence  qui  ne  m’etoit  pas  ordinaire  , & qui 
lui  parut  plus  que  déplacée,  fondit  dans  mon  palais 
au  moment  où  l’on  drefîbit  le  fervice.  Dans  un 
inftant  tout  mon  repas  fut  enlevé  & porté  à l’hô- 
pital, où  les  pauvres  n’avoient  pas  vu  depuis  long- 
temps des  mets  auffi  délicats  ; je  tremblois  que  ce 
peuple  généreux  & charitable  à mes  dépens , ne 
fît  auffi  à rhôpital  un  don  de  ma  vaifîèlle  d’argent, 
mais  elle  me  fut  fidellement  rapportée.  Apprenez 
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par-là  à connoître  les  Dauphinois , ah  uno  âifce 
ûtnnes. 

Cependant  il  fe  préparoit  une  révolution  que  ni 
les  miniftres , ni  le  parlement  n’avoient  prévue.  De- 
puis foixante  années  les  parlemens  avoient  été 
exilés , fupprimés , recréés , transférés , fufpendus , 
& cela  prefque  toujours  à Poccadon  de  querelles 
particulières.  Les  miniftres , quoique  perpétuelle- 
ment déplacés , avoient  propagé  un  defpotifme  d’au- 
tant plus  infupportable  , que  fes  effets  étoient  auftl 
incalculables  que  les  caprices  & les  variations  de 
fes  a^ens  : la  nation  éroit  toujours  froiftee , toujours 
écrafee  dans"  ce  choc  parlementaire  & miniftériel , 
elle  avoit  dans  les  parlements  le  fantôme  de  la 
proteélion,  dans  les  miniftres  la  réalité  de  l’opref- 
iîon  ; elle  étoit  fans  ceftè  facrifiée  à l’efprit  de 
corps  des  uns , & à l’efprit  perfonnel  des  autres  : 
les  impôts  & l’efclavage  s’augmentoient  dans  la 
même  proportion. 

Il  eft  des  nations  chez  lefquelles  le  réveil  de  la 
liberté  , long-temps  afîbupie  , s’annonce  par  des 
mouvements  de  fureur  qui  coûtent  la  vie  au  def- 
pote  & à fes  agens.  La  nation  Françoife  n’eft  pas 
de  ce  nombre  : l’opinion  eft  fon  guide,  & l’opinion 

ne  verfe  point  de  fang  ; elle  exerce  fon  empire 

fur  les  efprits , & fi  elle  ne  les  réunit  pas  toujours 

au  même  inftant  , elle  en  fubjugue  un  fj  grand 

nombre , que  les  diftidents  font  enfin  obligés  de 
céder  au  torrent. 

Tel  a été  le  réveil  & la  liberté  françoife  : l’opi- 
nion y a préfidé , elle  a réuni  tous  les  efprits , ou 
du  moins  leur  plus  grande  majorité , à penfer  que 
les  parlemens  n’étoient  point  les  repréfentpts  de 
la  nation  ; à les  juger  repréhenfibles  d’avoir,  malgré 
la  vénalité , l’hérédité,  la  perpétuité  de  leurs  offices, 
ofé  élever  Sr  foutenir  cette  prétention  qui  a été  û 
fatale  à la  France. 
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En  fe  réunifiant  à penfer  que  tes  parîemens  i 
comme  tribunaux  de  juftice,  dévoient  être  confer- 
vés,  réformés,  & ramenés  à leur  inftiturion  primi- 
tive, on  s’eft  également  réuni  à penfer  qu’il  falloit 
mettre  un  frein  au  derpotifme  miniflériel , & bannir 
une  ariftocratie  d’une  nouvelle  efpece,  qui,  fans 
être  précifément  l’ancienne  ariftocratie  féodale,  en 
ctoit  une  ramification  d’autant  plus  dangereufè  , 
que  les  ariftocrates  s’étoient  multipliés  en  propor- 
tion de  la  facilité  avec  laquelle  , depuis  plus  de 
deux  cents  ans , la  noble/îê  s’acquéroit  en  France. 

Cette  révolution  dans  les  idées  frappa  les  parle- 
mens  & étonna  les  miniftres.  Les  premiers  crurent 
faire  oublier  leurs  erreurs  & leurs  fautes  pafTées 
en  demandant  hautement  la  convocation  de  états 
généraux.  Les  féconds  crurent  fe  maintenir  dans  leurs 
places  en  paroifTant  céder  au  vœu  univerfel  ; mais 
les  premiers  cherchèrent  à conferver  leur  influence 
en  réclamant  la  forme  de  1614,  & les  féconds 
cherchèrent  à gagner  du  temps  en  feignant  de  con- 
fulter  la  nation  fur  la  maniéré  de  la  convoquer. 

Les  François  ne  donnèrent  pas  dans  le  piege.  Ils 
apperçurent  les  intentions  ariftocrates  des  parle- 
mens,  & fe  défièrent  des  démarches  infidieufes  des 
minifires.  Vingt  millions  de  voix  réclamèrent  la 
convocation  d’états- généraux  libres,  dans  lefquels 
le  tiers-état  auroit  au  moins  une  repréfentation  égale 
à celle  des  deux  ordres  privilégiés  ; dans  lefquels 
on  opineroit  par  têtes , & dont  les  premières  déli- 
bérations auroient  pour  objet  l’autorité  légiflative  de 
la  nation , fimultanément  avec  le  Roi , le  retour 
périodique  & afiuré  des  afîèmblées  des  états , la 
réparation  des  griefs  multipliés  du  tiers,  la  fixation 
des  fubfides  indifpen fables , leur  répartition  entre 
tous  les  fujets  de  la  monarchie  proportionnellement 
à leurs  facultés,  & fans  aucun  égard  à d’antiques 
&.  bcirbares  privilèges. 
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La  province  du  Dauphiné  fut  la  première  ou  ce§ 
idées  fè  mûrirent  & £e  propagèrent  avec  une  rapi- 
dité étonnante.  La  France  & PEurope  entière  furent 
étonnées  de  la  fagelîè,  de  la  fermeté,  de  Pharmonie 
qui  regnerent  parmi  fes  habitants  de  tous  les  ordres 
& de  toutes  les  clalTes.  Le  parlement  de  Grenoble 
ii’oppofa  point  au  vœu  général  ni  arrêts , ni  arrêtés  5 
il  n’en  devint  que  plus  cher  aux  peuples  de  fon 
relTort,  & plus  refpedlable  aux  yeux  de  toute  la 
France. 

Les  états  particuliers  furent  rendus  aux  Dauphi- 
nois , avec  la  liberté  de  leur  donner  une  nouvelle 
forme  , & ils  s’alîèmblerent  à Romans. 

Alors  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfenta  à 
mes  yeux.  Je  vis  que  Poccalion  de  me  venger  du 
parlement  de  Grenoble  m’étoit  échappée  ; je  vis 
que  le  principal  miniftre  vacilloit  dans  fa  place  , 
que  fa  chute  éu)it  aufîî  inévitable  que  prochaine  , 
& que  ma  chere  abbaye  difparoilîbit  avec  fou 
miniftere.  Je  vis  que  j’allois  refter  fans  proteéleurs 
& fans  amis  ; que  j’allois  continuer  à être  en  butte 
au  parlement , & qu’au  titre  li  bien  mérité  de  fcan- 
daleux  évêque  , j’allois  en  joindre  un  autre  non 
moins  mérité  , celui  de  mauvais  citoyen. 

Mon  parti  fut  bientôt  pris  ; je  courus  à Romans. 
Je  parus  me  rallier  à l’opinion  générale,  & pour 
mieux  voiler  mes  véritables  fentimens , je  portai 
les  chofes  jufqu’à  haranguer  publiquement  contre 
mon  ami,  mon  bienfaiteur  Brienne. 

Cette  démarche  ne  me  réuffit  pas  ; elle  ne  calma 
point  ma  famille , qui  ne  celîbit  de  m’accabler  de 
reproches  de  ce  que  je  m’étois  déclaré  anti-parle- 
mentaire ; c’étoit  à fes  yeux  un  opprobre  éternel 
que  j’avois  imprimé  au  nom  de  Bonteville.  D’un 
autre  côté  , je  ne  gagnois  rien  dans  l’efprit  des 
Dauphinois , ôc  Brienne  , jugement  indigné  , me 

menaça 
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menaça  de  publier  ma  trahi  foti  à îa  face  de  Puni- 
vers  , en  faifant  imprimer  ma  correfpondance  avec 
lui.  Je  cherchai  à parer  ce  dernier  coup  : je  de- 
mandai qu’on  retranchât  ma  harangue  du  procès- 
verbal  de  PafTemblée  de  Romans;  je  fus  refufè. 
J’efTayai  de  féduire  le  fecrétaire  des  états  , pour 
qu’il  "me  permît  d’adoucir  & de  modifier  quelques- 
unes  de  mes  exprefîions;  il  fut  inexorable. 

Dans  ces  circonftances  épineufes  , je  conddérai 
cette  foule  de  grands  hommes  qui  avoient  trop 
vécu  pour  leur  gloire , & je  réfolus  de  ne  pas  les 
imiter,  & dé  ne  pas  permettre  à une  vieillefle 
ihonteufe  de  venir  tenir  une  vie  fignalée  par  tant 
de  hauts  faits  : je  réfolus  de  cefîêr  de  vivre,  mais 
d’une  maniéré  qui  ferok  une  époque  à jamais 
mémorable  dans  les  faites  dé  la  terre  &.  des 
enfers. 

Un  philofophe  moderne,  aufîî  célébré  par  l’éner- 
gie de  fon  éloquence  que  par  la  profondeur  & la 
lingularité  de  fes  idées,  & que  Pon  prétend  avoir, 
comme  moi , terminé  volontairement  fa  carrière 
mortelle,  J.  J.  Rouffeau  a dit,  que  fi  la  mort  de 
Socrate  étoit  d’un  fage , celle  du  Chrifl:  étoit  d’un 
Dieu  : qu’auroit-il  donc  dit  de  la  mienne , s’il  eût 
pu  l’apprécier?  Vous  allez  en  juger. 

Socrate  a cherché  à fe  dérober  à lui-même  les 
horreurs  de  fes  derniers  momens , en  difcourant 
fur  les  vertus  morales  & fur  l’immortalité  de  l’ame , 
il  s’eft  environné  de  douces  illufions , & a cou- 
vert de  miel  les  bords  du  vafe  où  étoit  contenue 
la  liqueur  fatale  qu’il  alloit  faire  defcendre  dans 
fon  fein. 

Le  Chrifl:  a payé  le  tribut  à la  foiblefîè  humaine , 
en  priant  fon  pere  d’écarter  de  lui  le  calice  d’amer- 
tume, & en  fuant  fang  eau  : d’ailleurs  l’idée 
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confbîanfe  <îes  biens  que  fa  mort  aîloit  produire, 
ridée  glorieufe  d*une  réfurredlion  triomphante  , onf 
émoufîe  la  pointe  des  fers  qui  ont  percé  fon  corps , 
& fon  dernier  foupir  a été  reçu  par  le  ciel  & la 
terre  péhétrés  de  refpeéî  & d’admiration  (i). 

Moi , moi  feuî , depuis  qu’il  exifte  des  hommes , 
;’ai  bravé  la  mort  de  fang  froid  , fans  confolation , 
fans  efpoir  pendant  foixante  & douze  heures , je 
l’ai  fixée  auprès  de  moi  5 la  nuit,  elle  veilloit  fous 
mes  rideaux  ; le  jour , elle  étoit  à table  à mes 
côtés  3 elle  étoit  préfente  lorfque  je  réduifis  en 
cendre  mes  papiers  les  plus  importants  ; elle  ne 
troubla  ni  mon  fommeil,  ni  mon  efiomac,  ni  ma 
tête  ; & le  moment  que  j’avois  déterminé  étant 
arrivé , ma  main  y aulîî  ferme  que  mon  efprit , 
introduifit  dans  ce  tube  {il  montre  fon  fufl)  l’aélif 
falpôtre  & le  plomb  meurtrier  5 j’appliquai  fur  mon 
front  l’orifice  du  tube  , je  fis  avec  ma  canne  partir 
le  refibrt , &:  au  même  inftant  ma  cervelle  dirperfée 
vola  de  toutes  parts,  mon  cadavre  fans  vie  baigna 
dans  fon  fang , & mon  ame  fe  précipita  dans  les 
enfers. 

A ces  derniers  mots  un  frémiiTemenî  d’horreur 
fe  fit  entendre  dans  l’afierablée  5 Bonieville  le  pre- 
nant pour  un  applaudifiement , ranima  fes  forces 
ëpuifées  par  fa  longue  harangue , & la  finit  en 
ces  termes  ; vous  me  connoilîèz  aéîuellement  , 
vous  pouvez  me  juger , & je  ne  doute  point 
que  Judas,  qui  vient  de  m’entendre,  ne  me 
rende  affez  de  juftice  pour  me  céder  de  lui-même 


( I ) Cette  comparaifoneftfans  doute  un  blafphême; 
mais  il  n’y  a rien  de  plus  naturel  dans  la  bouche  d’un 
tvêque  damné 


ia  place  qiié  tant  de  titres  femblent  m*affurer. 

Judas  fe  préparoit  à répondre,  lorfque  le  chan- 
celier des  enfers  obferva  que  la  féance  avoir  con- 
fommé  bien  au-delà  du  temps  qui  lui  étoit  def» 
line , & la  renvoya  au  lendemain. 

Les  états  s^étant  rafîèmblés , Judas  parla  en  ces 
brmes  ; Je  n’ai  jamais  été  un  beau  difeur  3 je  n’ai 
point  été  élevé  dans  les  écoles  de  Sorbonne,  m.es 
compatriotes  ne  fe  font  jamais  attachés  à l’art  de 
la  parole , quoi  qu’on  compte  parmi  eux  des  poëres 
infpirés  , & des  prophètes  enthoufiailes  ; n’attendes 
donc  point  de  moi  un  difeours  élégant , rempli  de 
tableaux  & de  portraits;  j’étois^  un  des  plus  mornes 

des  plus  hlencieux  apôtres  du  Chrift  , mes  aélions 
parlent  pour  moi , & elles  font  bien  au-delTus  de 
tous  les  vains  difeours  de  Bonteville. 

Quels  font  donc  ies  titres  pour  ofer  me  difputer 
un  pofle  auquel  n^ont  jamais  prétendu  ces  héros 
qui  l’ont;précédé  & qui  font  nos  juges?  Son  ambi- 
tion démefurée  doit  fans  doute  les  étonner  t com- 
bien en  eft-il  parmi  vous , mefîeigneurs  & mefîîeurs, 
dom  les  crimes  & les  forfaits  furpaflent  ceux  dont 
Bonteville  fe  glorifie  avec  tant  d’emphafe  ? Qu’il 
promene  fes  regards  fur  les  membres  de  cette  augude 
afîèmblée,  & il  y recontrera  une  foule  de  pontifes, 
qui  comme  lui  ont  porté  à leur  comble,  l’ava- 
rice, l’ambition  & la  luxure.  Je  ne  les  nommerai 
point , pour  ne  pas  affliger  leur  modeftie , d’ailleurs 
leurs  aélions  fignalées  font  le  fujet  de  vos  conver- 
fations  journalières,  & je  ne  ferois  que  vous  répé- 
ter ce  que  vous  connoifflez  tous  auffl  bien  que  moi. 
• Je  n’ai  point , il  eft  vrai , en  ma  faveur  tous 
ces  faits  multipliés  que  Bonteville  s’eft  plu  à vous 
retracer  ; mais  que  font  tous  ces  faits  i foies , auprès 
de  ceux  qui  ont  éternifé  mo^  nom , & rendu  ma 
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mémoire  à jamais  déteftable  ? Ils  font  ce  qoe  les 
grains  de  fable  que  les  vents  agitent  dans  les  déferts,  " 
de  l^Afrique,  font  auprès  du  mont  Atlas.  Bientôt 
le  fouvenir  en  fera  perdu  ; Bonteville  a lailfé  en 
France  des  collègues  dont  la  vie  fera  bientôt  oublier 
la  fîenne. 

Pour  moi,  melîèigneurs  & meflieurs,  mon  nom 
fe  perpétuera  d’âge  en  âge;  il  eft  & fera  toujours 
une  injure  atroce  pour  ceux  à qui  on  voudra  l’ap- 
pliquer, & il  ne  périra  qu’avec  l’univers. 

Et  qu’^a  donc  fait  Bonteville  qui  puifîè  fe  com- 
parer à deux  feules  aéïions  de  ma  vie  ; j’ai  trahi, 
j’ai  vendu  mon  maître  , mon  bienfaiteur  ; je  me 
fuis  pendu  à la  face  du  ciel  & de  la  terre,  & mon 
cadavre  fans  fépulture  a été  la  proie  des  corbeaux 
& des  vautours. 

Bonteville , j’en  conviens , s’eft  tué  ; mais  quel 
a été  le  genre  de  fa  mort , quelles  en  ont  été  les 
fuites,  dans  quelles  circonftances  fe  l’eft-il  donnée.^ 

Il  a péri  d’un  coup  de  fufil,  dans  fes  foyers, 
en  fecret  ; fon  corps  a reçu  les  honneurs  d’une 
fépulture  pompeufe  ; il  a quitté  la  vie  dans  un 
moment  où  la  difcorde , fecouant  fes  flambeaux  fur 
toute  la  France,  lui  fournifîbit  l’occalion  de  faire 
une  ample  moifîbn  pour  les  enfers  ; il  a péri  en 
efféminé,  il  a péri  en  lâche,  qui  abandonne  le 
combat  dans  le  temps  où  il  peut  recueillir  plus 
de  gloire  pour  lui,  & augmenter  la  pui^nce  de 
celui  pour  qui  il  combattoit. 

C’en  eft  fans  doute  afîèz,  meffeigneurs  & mef- 
fieurs,  pour  vous  convaincre  que  Bonteville  ne 
mérite  pas  la  place  à laquelle  il  veut  afpirer,  & 
qu*il  doit  s’eftimer  heureux  fi  vous  voulez  bien  lui 
en  accorder  une  parmi  ces  pontifes  criminels  que 
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Lucifer  eftime , t»ais  auxquels  il  ne  confie  aucune 
portion  de  Tadminifiration  publique. 

Pendant  ce  plaidoyer,  aufii  bref  qu’énergique  , 
Bonteville  eut  de  la  peine  à fe  contenir;  mais  fon 
indignation  ne  connut  plus  de  bornes , lorfqu’il 
entendit  Judas  lui  reprocher  fon  genre  de  mort , 
les  honneurs  de  la  fépulture , & les  fervices  qu’il 
auroit  pu  rendre  à l’enfer , s’il  eût  vécu  plus  long»  . 
temps  ; il  s’écria  ; 

Eh  quoi!  peut-on  me  faire  un  crime  de  ne  m’être 
point  pendu?  Judas  oublie-t-il  donc  qu’il  étoit  un 
roturier,  un  vilain , que  la  corde  efi:  faite  pour  des 
hommes  de  fon  efpece , & qu’un  noble , & fur- 
tout  un  noble  Breton  comme  moi , ne  pouvoit , 
lans  fe  déshonorer,  fans  déshonorer  fa  famille  , 
périr  d’un  genre  de  mort  réfervé  par  les  loix  aux; 
îeuls  plébéiens.  Je  fuis  né  noble,  je  devois  mourir 
noblement,  & je  me  fuis  fervi,  pour  m’ôter  la 
vie , d’une  arme  dont  l’ufage  n’efl:  permis  qu’à  la 
noblefle  ou  à ceux  qui  militent  fous  fes  ordres. 
Tout  plébéien  qui  oferoit  m’imiter  feroit  un  info- 
iènt  qui  ufurperoit  les  droits  de  la  noblefie.  Judas 
devoit  fe  pendre , & moi  je  devois  me  brûler  la 
cervelle. 

Quant  à la  fépulture,  je  l’avoue  , je  ne  la  méritoîs 
pas  ; le  peuple  Grenoblois  vouloir  me  la  refufer; 
& fi  le  commandant  de  la  ville  n’eût  fait  accom- 
pagner mon  cercueil  par  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers, mon  corps,  déchiré  en  mille  pièces,  eût 
éprouvé  un  fort  plus  affreux  encore  que  celui  de 
Judas.  Peut-on  me  rendre  refponfable  du  fot  orgueil 
de  mon  chapitre,  qui  a cru  fon  honneur  intérefle 
à me  faire  des  funérailles  éclatantes,  & à donner 
par-là  plus  de  publicité  à un  fuicide  dont  l’op- 
probre réjaillifibit  fur  tout  le  clergé  ? Il  ne  lui  a 
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îîianque  que  de  trouver  un  orateur  pour  prononces 
mon  oraifon  funebre. 

Que  Judas  cefîe  donc  de  dire  qu’il  m’eft  bien 
fupérieur  parce  qu’il  s’efl:  pendu , & que  Ton  cadavre 
eft  refté  fans  fépulture  5 ma  mort , auffi  volontaire 
que  la  fienne,  efi:  plus  glorieufe,  & l’arme  qui 
m’a  fervi  eft  celle  dont  devoit  ufer  un  ëvêque  gen- 
tilhomme. Ma  fépulture  a caufé  plus  de  fcandale 
que  û l’on  m’eût  inhumé  au  pied  d’un  chêne. 

Il  eft  un  troifieme  reproche  dont  je  dois  égaler 
ment  me  laver.  Judas  m’accufe  d’avoir  quitté  la 
vie  trop  tôt  ; il  ignore  fans  doute  que  Je  n’étois 
plus  bon  à rien  fur  la  terre  , & qu’il  m’étoit  impof- 
fible  de  fomenter  davantage  la  divifion  & la  dif- 
corde.  Perfonne  ne  youloit  communiquer  avec  moi , 
fétois  en  horreur  à tous  les  partis.  Brienne  me 
rejettoit  avec  indignation,  le  parlement  avec  mépris, 
la  nobleiîê  avec  dédain,  le  peuple  avec  fureur;  il 
ne  me  redoit  plus  qu’à  devenir  dévot,  & l’enfer 
n’y  eût  rien  gagné.  ‘ 

Au  rede  , je  n’ai  point  quitté  la  terre  en  im- 
prudent. Je  fa  vois  que  j’y  laifîbis  un  de  mes  col-, 
kgues , digne  de  me  remplacer.  Sa  renommée  à 
déjà  percé  ces  fombres  voûtes  , & je  vous  entends 
tous  nommer  l’archevêque  d’Embrun. 

Ah  ! melîèigneurs  & melîieurs  , quel  grand  évêr 
que  ! Quel  malheur,  qu’il  nq,  puilîê  exercer  fes  rares, 
îalens  , fes  qualités  précieufes  fur  un  plus  vaôe 
théâtre  que  la  petite  ville  d’Embrun  ! Il  n’eft  point 
avare  , mais  il  efl;  diffipateur  ; l’un  vaut  bien  l’au- 
tre. Du  refte  , il  a tous  mes  goûts  , toutes  mes 
inclinations  ; il  me  furpalîe  en  impudence  & en 
audace.  Ce  que  je  pratiquois  en  feçret  dans  ma 
maifon  de  la  rue  Mêlée  , il  fe  le  permet  en  pu- 
blic dans  foy  palais  épifcopal,  yénus  & Luçiny. 
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font  fes  hôtes  ordinaires  5 il  ne  craint  pas  qne  le 
miniftere  de  la  fécondé  décele  les  avions  de  la 
première.  Il  ne  craint  pas  que  le  fruit  qui  , fous 
fes  yeux  , vient  à maturité  , publie  celui  «qui  a 
refpiré  le  parfum  de  la  fleur  qui  l’a  précédé. 

Ne  croyez  pas  que  mon  honoré  collègue  per- 
mette aux  plaiflrs  de  le  diftraire  des  grandes  chofes. 
Attaché  au  char  de  Brienne  , dont  il  a été  long- 
temps l’efpion  & le  Bonneau  , il  s’efl;  ligué  avec 
lui  pour  déclarer  la  guerre  aux  moines  François  5 
& il  a exécuté  en  petit  , fur  l’abbaye  de  Bifcodon, 
ce  qu’il  defîreroit  exécuter  en  grand  fur  tous  les 
monafleres  de  France.  Il  a bravé  , à cette  occafion , 
& l’indignation  publique  , & la  juflice  du  parle- 
ment. L’abbaye  a été  anéantie  , & il  s’efl:  appro- 
prié une  partie  de  fes  dépouilles. 

Je  ne  tari  rois  pas  fi  je  voulois  vous  rapporter 
toutes  fes  anecdotes  fcandaleufes  , qui  la  plupart 
renchériflent  fur  les  miennes. 

Ce  qui  m’intérefiè  dans  le  moment  préfent , c’eft 
de  vous  prouver  que  l’archevêque  d’Embrun  me 
remplace  parfaitement  , & qu’à  la  tête  du  parti 
ariftocrate,  il  peut,  faire  bien  plus  de  mal  en  Dau- 
phiné que  je  n’en  aurois  fait  moi-même.  Troubler 
& divifer  , efl;  la  refiburce  de  ceux  qui  n’ont  rien 
à perdre  , & tout  à gagner;  & telle  efl  fa  pofition. 
Au  milieu  des  défordres  publics , d’Embrun  empê- 
chera fes  créanciers  de  le  pourfuivre , ou  trouvera 
les  moyens  de  les  payer. 

Ne  dites  pas  que  je  ne  puis  être  infl:ruit  de  ce 
qui  fe  pafie  aéluellement  en  France.  Une  corref- 
pondance  , qui  part  d’une  main  fûre  , ne  me  laifle 
rien  ignorer.  Gigard  , mo.n  ancien  fecrétaire,  dépo- 
fitaire  de  tous  mes  fecrets  , & digne  de  toute  ma 
confiance  , me  fait  parvenir  un  journal  des  événe- 
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mens  qui  fixent  l’attention  du  Dauphine  & de  toute 
la  France.  C’eft  par  Ton  canal  que  j’ai  appris  les 
hauts  faits  de  mon  cher  archevêque  & de  ceux  qui 
fe  font  rallies  fous  fa  bannière  , pour  renverfer 
l’édifice  élevé  à la  liberté  par  la  fagefie  & la 
juftice. 

Et  comme  je  ne  me  hafarderois  point  à avancer 
des  faits  aulîî  graves  , fi  je  n’avois  la  preuve  en 
main  , voici  une  lettre  de  Gigard  , que  je  vous 
fupplie  , mefieigneurs  & meffieurs  , de  faire  lire 
par  le  greffier  des  états. 

Bonreville  remit  fa  lettre  au  greffier  , qui  reçut 
l’ordre  d’en  faire  leclure  à haute  & intelligible 
voix.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

» 


Monseigneur  31, 


J’ignore  comment  fe  trouve  votre  grandeur  d'ans, 
le  nouveau  monde  qu’elle  habite.  Si  on  y a plus 
d’égards  pour  le  mérite  que  dans  celui-ci,  vous 
devez  déjà  y jouer  un  rôle  brillant.  Votre  mort 
foudaine  & précipitée  m’a  caufé  la  plus  grande 
furprife  & la  plus  vive  douleur.  J’ai  fur-tout  été 
défolé  de  ce  que  vous  m’en  avez-  fait  un  myftere , 
à moi  , le  dépofitaire  fidele  de  vos  plus  fecrettes 
penfées.  Dans  mon  défefpoir , j’ai  projetté  de  vous 
îuivre  promptement  , mais  j’ai  été  arrêté  dans  mon 
noble  projet  par  la  petite  Cécile  , que  vous  favez 
bien  m’être  plus  chere  que  la  vie.  J’ai  enfuité  penfé 
que  je  pourrois  vous  être  encore  de  quelqu’uiilité 
fur  la  terre , en  vous  infiruifant  de  ce  qui  s’y  paffie. 


N 
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Pai  ; pour  vous'  faire  parvenir  mes  lettres 
une  voie  plus  fùre  que  celle  de  M.  le  baron 
d’Ogny(i). 


( I MM.  les  aminiftrateurs  des  podes  fe  prêtent 
badement  à la  perfidie  defpotique  des  miniftres.  Ceg 
îneffieurs  , dent  l’oifiveté  ed  fi  richement  falariêe  , 
ont  la  foiblede  d’obéir  à des  ordres  particuliers  , pour 
décacheter  les  lettres  qui  font  confiées  à la  pode.  Plus 
coupables  que  l’efpion  foudoyé  par  la  police  , pour 
s’introduire  dans  nos  familles  , en  dérober  les  fe- 
crets  , ils  violent  le  contrat  que  pade  avec  eux  chaque 
citoyen  , en  les  payant  pour  recevoir  intaéle  la  lettre 
qui  lui  ed  adredee.  Nous  méprifons  le 'commis  de 
la  barrière  qui  fouille  nos  voitures  & nos  poches , 
le  commis  de  la  gabelle  celui  des  aides , qui 
s’introduifent  à main  armée  , jufques  dans  nos  foyers, 
pour  vifiter  nos  faloirs  nos  caves  , nous  voyons 
avec  une  efpece  de  refpeél:  nos  opulens  adminif- 
trateurs  des  podes  ! Cependant  les  premiers  font 
autorîfés  par  des  loix  publiques  , duement  enrégif- 
trées  , & les  féconds  font  les  indrumens  d’une  lâ^ 
çheté  minidérielle  ; les  premiers  qbéident  à la  voix 
impérieufe  du  befoin  , qui  les  force  à être  les  exé- 
cuteurs d’une  loi  odieufe  -,  les  féconds  , guidés  par 
la  foif  des  richedes  , aiment  mieux  trahir  la  foi  pu- 
blique & le  droit  des  gens , que  de  déplaire  aux 
agens  du  defpotifme.  O mes  concitoyens  ! comme 
vous  êtes  conféquens  ! comme  vous  favez  placer 
votre  eftime  ! Si , moins  frivoles  moins  aveugles  , 
vous  eudiez  verfé  à pleines  mains  l’opprobre  l’in- 
famie fur  la  première  perfonne'qui  a obéi  à l’ordre 
minidériel  de  décacheter  vos  lettres  , vous  ne  feriez 
pas  contraints  de  réclamer  aujourd’hui  contre  un  abus 
qui . depuis  fi  long-temps , déshonore  tourmente 
la  nation. 

Quant  à la  petite  pode  de  Paris  , on  peut  faire  à 
^M.  les  adminidrateurs  un  raifonnement  fort  fimple» 
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Tout  le  monde  croyoit,  Monfeigneur , que  votre 
fang  répandu  par  vos  mains  facrées  , alloit  cimenter 
à jamais  la  paix  & l’union  qui  régnoient  en  Dau- 
phiné ; on  avoit  tout  lieu  de  refpérer.  Brienne  , 
forcé  d’abandonner  le  timon  de  la  France  , fuyoit 
en  Italie  cacher  Ton  opprobre  fous  le  chapeau  de 
cardinal  , qui  l’y  attendoit.  Neclcer  , fi  cher  aux 
Dauphinois  , & que  tous  les  François  rappelloient 
au  miniftere  , lui  a fuccédé  , & la  nation  en  a re- 
mercié le  roi  comme  du  plus  fîgnalé  bienfait  qu’elle 
en  ait  reçu,  Lamoignon  , incapable  de  foutenir  feul 
le  choc  des  parlemens  ^ quoique  fufpendus  , a été 
chaBe.  Sa  place  a été  donnée  à Barentin,  qui  s’eft 
fait  une  gloire  de  renverfer  toutes  les  opérations  de 
Lamoignon.  Ge  début  a été  applaudi , mais  il  ne 
s’efl  pas  foutenu.  Barentin  ne  voit  pas  comme  Necker, 
Il  n’a  pas  alîèz  d’énergie  pour  s’élever  au-deffus  des 
nobles  ariflocrates  qui  font  caufe  commune  avec 
les  parlemens  ; en  un  mot  , on  l’accufe  hautement 
d’être  l’ennemi  du  tiers-état  , & par  conféquent  de 
la  nation. 

Pendant  que  toutes  ces  révolutions  s’opéroient  à 


Jadis  nos  faéleurs  étoient  des  Auvergnats  ou  Sa- 
voyards , commkrionnaires.  M,  de  Chamoufey  les  a 
xemplacés  , vous  avez  remplacé  M.  de  Chamoufey; 
donc  vous  êtes  au  lieu  & place  des  commilfionnaires , 
nos  anciens  faéleurs.  Or , fi  un  de  ces  commiÆon* 
naires  s’étoit  avifé  de  décacheter  une  de  mes  lettres, 
j’aurois  certainement  eu  le  droit  de  payer  fon  in- 
fidélité par  une  volée  de  coups  de  bâton.  Qu’au- 
liez-vous  à dire,  MM.  les  adminiftrateurs  , fi  on  vous 
fiaifoir  elTmyer  le  même  traitement  ? Avez-vous  plus 
de  droit  de  décacheter  nos  lettres  que  les  commif* 
fionnaires  que  vous  remplacez  ? 

Nçîe  de  V éditeur. 
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Ver/ailles , les  Dauphinois  alîemblés  à Romans  ; 
procédoient  en  paix  à la  nouvelle  formation  des 
états  de  la  province.  L’union  régnoit , & Pon  difoit 
hautement  : jBonteyille  n’eft  pltts  ici  pour  intriguer 
^ troubler. 

Mais , Monfeigneur  , ce  calme  n’a  pas  duré  long, 
temps  ; tout-rà-coup  Parchevêque  d’Embrun  , qui , 
comnie  vous , avoit  dans  Porigine  paru  être  Pami 
du  peuple  , a changé  d’opinion  & de  conduite.  Il 
femble  que  votre  efprit  & votre  génie  l’agitent  Sç 
l’animent  ; il  fait  plus  que  vous  n’auriez  certaine- 
ment fait. 

Furieux  de  n’avoir  point  été  nommé  député  aux 
états-généraux,  il  intrigue  , il  cabale  , il  parvient  à 
former  un  parti  dont  il  eft  le  chef  & le  mobile.  Il 
rallie  quatre-vingt=trois  nobles  ou  ennoblis  , qui 
jouent  en  Dauphiné  le  rôle  que  jouèrent  en  iy66t 
les  quatre-vingt-trois  Ifs  en  Bretagne.  A leur  tête  , 
il  menace  de  renverfer  les  états  de  la  province , 
leurs  réglemens , leurs  mandats.  II  ne  fait  trop  , à 
la  vérité  , fur  quelles  bafes  établir  fon  fyftême  : 
tantôt  il  préfente  à Tes  adhérans  un  projet  qu’il  les 
follicite  de  fgner  ; tantôt  il  leur  en  préfente  un 
autre  , & tout  y eft  fi  incohérent  , qu’il  ne  fait 
Jui-mênie  à quoi  fo  déterminer. 

Mais  ces  variations  ne  font  pas  capables  de  l’ar- 
rêter. Dans  le  clergé  , il  eft  fou  tenu  par  les  évêques 
de  Die  & de  Gap  : le  premier , non  content  d’avoir 
amalTé , au  préjudice  des  pauvres  , douze  à quinze 
çents  mille  livres  , pendant  quarante-deux  années 
d’épifcopat , convoité  de  nouvelles  richefles  *,  Pautre 
afpire  à un  évêché  plus  confidérable  que  Gap  , & 
réduit  par  fes  collègues , veut  bien  oublier  qu’il  a 
été  un  des  commilîaires  qui  ont  examiné  & ap- 
prouvé le  mandat , & qu’il  a lui-même  voté  dan^ 
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rafîêmblée  des  "remerciemens  aux  premiers  corn- 
miffaires  qui  Pont  rédigé 

Parmi  les  nobles  , Marcieu  , Beaufemblant , 
Flotte  J d’Autichamp  , font  les  principaux  ac- 
teurs que  Parcbevêque  met  en  jeu.  Il  les  a con- 
duits avec  lui  à Paris  , pour  intriguer  à la  cour 
& auprès  des  miniftres  qui  font  oppofés  à Necken 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  former  une  idée  des  ma- 
nœuvres qu’il  a employées  pour  parvenir  à obtenir 
fes  quatre-vingt-trois  fignatures  , car  il  n’y  a eU' 
aucune  afîèmblée. 

Lôrfque  nous  li lions  enfemble  , Monfeigneur  , 
la  conjuration  de  Venife  , par  l’abbé  de  Saint- Réal , 
vous  ibuvient-il  combien  nous  admirions  le  chef 
de  cette  célébré  entreprife  ? Quelles  réflexions  nous 
préfentoient  la  pofîtion  d’un  homme  hardi  , entre- 
prenant , qui  a la  parole  à la  main  , & qui  n’a 
de  refîburce  que  le  trouble  la  confulion  & le  dé- 
fordre  pour  réparer  les  breches  que  l’inconduite  a 
faites  à fa  fortune.  L’archevêque  l’emporte  fur  le 
confpirateur  Vénitien  ; aufîî  adroit , aufïï  fouple  , 
aufîî  perfuafîf , lorfqu’il  s’agit  de  gagner  , de  fé- 
duire,  de  corrompre  , de  guider  fes  complices  , il 
l’emporte  fur  lui  par  fon  audace  ; il  a ofé  lever  le 
mafque  & braver  Findignation  publique. 

Vous  aviez  bien  du  courage  , Monfeigneur  : 
mais  auriez  - vous  eu  celui  de  fupporter  que  l’on 
mît  au  grand  jour  toute  votre  vie,  depuis  l’indant 
où  vous  l’avez  commencée  fur  les  bancs  de  Sor- 
bonne } Voilà  ce  qui  arrive  à l’archevêque.  Per- 
fonne  n’ignore  aéluelîement  ce  qu’il  a été  , ce 
qu’il  ed , & ce  qu’il  doit  toujours  être  ; per- 
fonne  n’ignore  que  les  befoins  predans  joints  à 
l’amour  propre  offenfé  , font  les  feuls  motifs  de  fes 
démarches  antipatrionques  5 perfonne  n’ignore  qu® 
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fon  principal  but  eft  de  rendre  necefTaire  pour 
obtenir  la  continuation  d’une  gratification  annuelle 
de  20,000  livres  fur  les  économats , qui  doit  cefièr 
cette  année  , & qui  étoit  deftinée  à payer  fes  créan- 
ciers , qui  n’en  ont  pas  touché  un  denier.  En 
horreur  dans  fa  province , méprifé  dans  la  capitale  , 
les  nobles  qu’il  a féduits  , rougifiènt  de  l’avoir  pour 
chef  5 & l’on  ne  conçoit  pas  comment  fon  intri^ 
guante  éloquence  a pu  aveugler  des  hommes  tels 
que  Monteynard  & Caderoufie  5 mais  ils  font  v^er- 
tueux  , leurs  noms  refpeélables  ne  font  pas  faits 
pour  figurer  avec  des  ^.Ils  abandonneront  la  troupe 
honteufe  de  l’archevêque , c’efi:  moi  qui  le  prédis  ^ 
& cet  oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas. 

Vous  voyez  , Monfeigneur,  par  ce  bref  expofé, 
que  les  âmes  de  Leyfiin  & de  Bonteville  ne  font 
plus  qu’une  aujourd’hui , que  vous  vivez  encore  fur 
la  terre  , & que  vous  n’avez  pas  à regretter  le 
mal  que  vous  ne  pouviez  plus  y faire  , puifque 
Leyfiin  vous  remplace  & vous  double  5 il  eft  fécondé 
par  d’autres  prélats , tels  que  ceux  de  Bretagne  , 
& celui  d’Aix  , digne  frere  du  chef  des  révoltés 
Bretons , & qui  eft  en  Provence  ce  que  Leyfiin 
eft  en  Dauphiné. 

Le  temps  me  prefiè , je  n’ai  que  celui  d’afiurer 
votre  grandeur  de  la  profonde  vénération  avecla*^ 
quelle  je  fuis  , &c. 

P.  S.  J’oubliois  de  vous  dire  que  la  Blache  & 
Viennois  font  aéluellement  à Paris  : toujours  bons 
patriotes , toujours  chers  à la  province  , ils  la  dé- 
fendent avec  fuçcès  contre  toutes  les  manœuvres 
de  l’archevêque  & de  fes  partifans.  Ceux-ci , après 
avoir  fait  paroître  deux  proteftations  difiêmblables 
qu’ils  ont  retirées  , ont  fini  par  un  mémoire  au 
roi  , par  lequel  ils  renoncent  à leurs  anciennes 
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|)rétenH6ns , pour  en  former  de  nouvelles.  Mais  te 
tiers-état , qu’ils  attaquent , rit  de  leurs  vains  efforts , 
& fe  prépare  à démafquer  les  auteurs  & rédaéleurs 
de  cet  écrit , qui  eft  une  efpece  de  libelle  contre 
la  partie  la  plus  refpeélable  du  tiers. 

Après  la  ledture  de  cette  lettre  , Bonteville  con- 
tinua ainfi  Ton  plaidoyer  ; Vous  devez  aéluellemenc 
être  convaincus,  Mefîeigneurs  & Mefîîeurs , que  le 
troifieme  reproche  que  m’a  fait  Judas  eft  fans  fon- 
dement , que  m’a  mort  n’a  point  été  précipitée  , 
& qu’en  quittant  la  terre , après  avoir  fait  tout  le 
mal  qu’il  m’étoit  poftîble , je  fuis  remplacé  par  un 
héros  qui  ne  laiffe  rien  à défîrer.  Hâtez-vous  donc 
de  me  rendre  juftice  & de  me  porter  à une  place 
dans  laquelle  les  états  des  enfers  ne  peuvent  plus  5 
fans  fe  déshonorer , fouffrir  un  vilain  & un  roturier. 

Judas  voulut  répliquer,  mais  ort  jugea  l’aftaire 
fuffifamment  éclaircie.  Les  états  fe  féparerent , & 
chacun  fut  réfléchir  fur  ce  qu’il  venoit  d’entendre. 

La  troifieme  feftîon  des  états  fut  employée  au 
jugement  du  procès  que  Bonteville  avoit  fufcité  à 
Judas.  Avant  d’aller  aut  opinions,  plufieurs  mem- 
bres de  l’aftemblée  pérorèrent  fur  les  prétentions 
du  demandeur  , & fur  les  défenfes  propofées  par 
ie  défendeur.  On  diftingua  fur- tout  la  harangue  de 
Landois  , ancien  miniftre  d’un  duc  de  Bretagne  , 
que  la  nobleftè  du  duché  avoit  barbarement  maf- 
facré  fous  les  yeux  memes  de  fon  maître. 

J’avouerai , dit-il , que  parmi  les  grands  fcélé- 
rats  qui  font  defeendus  dans  cet  empire  , il  en  eft 
peu  qui  aient  apporté  autant  de  titres  à notre  ef- 
time  & à notre  confiance  que  Bonteville.  Un  évê- 
que fuicide  , doit  être  ici  un  être  privilégié  ; ce- 
pendant je  ne  vous  diflîmulerai  point  que  Bonte- 
vilhe  a avancé  dans  feS  plaidoyers  plufieurs  prin- 
cipes dangereux  &.  qui  méritent  toute  l’attention 
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des  états.  Je  ne  veux  pas  m’ériger  en  dénonciateur  ^ 
mon  intérêt  ne  me  guide  point  , puifque  je  ne 
prétends  à rien  5 mais  l’état  eft  en  péril,  finies 
principes  de  Bonteville  pouvoient  jamais  y être 
admis. 

Vous  avez  entendu  avec  quelle  hauteur  , pour 
ne  pas  dire  quelle  infolence  il  a traité  les  roturiers , 
qu’il  appelle  des  vilains.  Vous  avez  entendu  com- 
ment il  s’eft  juftifié  de  n’avoir  point  employé  la 
corde  pour  commettre  fon  fuicide.  Malheur  à nous  , 
fi  jamais  les  diftinélions  de  noble  & de  roturier 
s’introduiront  en  enfer  5 fi  jamais  la  noblefiè  y efi: 
un  titre  exclufif  pour  parvenir  aux  honneurs  & 
obtenir  des  privilèges  réels.  Qui  peut  mieux  que 
moi , fa  voir  combien  ces  diftinclions  font  fatales 
à la  tranquillité  publique  & au  bonheur  des  par- 
ticuliers. Je  ne  vous  peindrai  point  les  troubles  8c 
les  féditions  que  les  nobles  ont  élevés  en  Bretagne; 
leurs  attentats  multipliés  envers  leurs  ducs , les  vexa- 
tions & la  tyrannie  dont  ils  ont  rendu  viélimes  les 
peuples  de  l’armorique.  Je  fuis  l’exemple  le  plus 
frappant  de  leur  fureur  infubordonnée  ; quoique 
premier  miniftre  de  leur  maître  , ils  m’ont  fait 
pendre  ; ils  n’ont  eu  aucun  égard  aux  larmes  , aux 
fupplications  de  leur  fouverain  , & fa  vie  eût  été 
en  danger  , s’il  eût  voulu  déployer  fon  autorité 
pour  fauver  la  mienne.  Voilà  les  excès  où  fe  portent 
ces  hommes  orgueilleux  d’un  titre  que  le  plus  grand 
nombre  n’auroit  jamais  mérité  , fi  des  ufages  ab- 
furdes  ne  le  leur  avoient  tranfmis  par  fucceffion  , 
comme  on  tranfmet  un  champ  ou  une  maifon  : 
puifqu’on n’hérite  point  de  la  vertu,  qui  feule  conf- 
titue  les  nobles  , pourquoi  hérire-t-on  de  la  nobîefie.^ 
Le  pere  de  Titus , ne  fut-il  pas  le  pere  de  Do- 
mitien  , & Louis  XI  , ne  fut  - il  pas  le  fils  de 


Chafîes  VII  ? Périlîe  à jamais  la  mémoire  du  pu- 
blicise abfurde  , qui  le  premier  a imaginé  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  de  monarchie  fans  noblefTe  & de 
ioonarques  fans  gentilshommes.*  Quelle  erreur  mont 
trueufe  ! Un  roi  ne  peut-il  pas  gouverner  par  la 
loi  & félon  la  loi , fans  qu’il  y ait  dans  l’état  des 
duchés  , des  comtés , des  marquifats , des  fiefs  héré- 
ditaires ? Peut  - il  bien  gouverner  fi  la  naiffance 
afîîgne  les  premiers  poftes , les  premiers  emplois  ? 
La  France  ne  devroit-elle  pas  rougir  de  cette  er- 
reur , en  voyant  depuis  près  d’un  fiecle  fés  miniftrés 
& fes  généraux  choifis  dans  l’ordre  des  nobles  , 
être  prefque  toujours  les  derniers  adminiflrateurs 
& les  derniers  guerriers  de  l’Europe.  Je  ne  crains 
pas  de  l’avancer  , tout  état  qui  renfermera  dans 
Ibn  fein  Une  clafîe  de  nobles  héréditaires , à qui 
feront  réfervées  les  premières  places  de  l’aditii- 
niftration  politique  , des  armées  , de  la  juftice  , 
ne  fera  jamais  qu’une  ariflocratie  turbulente  , ou 
l’ombre  d’une  monarchie  dans  laquelle  il  n’exif- 
tera  ni  vertu , ni  force  , ni  vigueur  ; j’en  prends  à 
témoin  l’état  aduel  de  la  Pologne  & l’état  aduel 
de  la  France. 

Mais  de  quel  droit  Bonteville  vient-il  verfer  à 
pleine  main  le  mépris  & l’infulte  fur  la  clafîè  nom- 
breufe  des  plébéiens  ? N’a-t-il  pas  été  trop  heureux  , 
ainfi  que  Leyfîîn  , fon  héros  , de  s’allier  avec  des 
vilains  ? Leurs  freres  n’ont -ils  pas  époufé  , Pun  la 
fille  d’un  procureur  de  Nantes  ( i ) , & l’autre  la 


r I ) Le  procureur  Nantois , enchanté  de  ce  que  fa 
fille  alloit  porter  le  nom  de  Bonteville , lui  avoit  affuré 
une  grorffe  dot  ; notre  héros  , alors  fimple  abbé  , fut 
le  miniflre  du  facrement.  Revêtu  de  fes  habits  facer- 
dotaux,  ^ prêt  à monter  à l’autel  pour  recevoir  le 


Slîe  d’un  procureur  de  Vienne  : elles  etoient  HcîVe?  -, 
cela  eft  vrai  5 mais  fî  les  richelîes  peuvent  com- 
bler l’intervalle  que  l’on  met  entre  le  noble  & le 
roturier  5 je  le  demande,  qu’eft  ce  que  la  noblefîe  ? 

Plus  je  cherche  à me  former  une  idée  claire 
de  la  noblefîe  héréditaire  , plus  je  m’y  perds  ; je 
ne  la  conçois  pas  plus  dans  l’ordre  politique  que  je 
ne  conçois  le  péché  originel  dans  l’ordre  de  la  re- 
ligion. Je  rie  conçois  pas  plus  qu’une  belle  aélion 
/d’un  homme  imprime  , for  fa  poflérité  la  plus  re- 
culée , le  caraélere  de  la  vertu , que  je  ne  conçois 
qu’une  faute  , par  lui  commife  , imprime  for  tous 
fes  defcendans  une  tache  ineâàçable. 

Mais  en  attendant  qu’on  m’explique  ce  myîlere  , 
je  demande  que  Bonteville  foit  déclaré  incapable 
d'occuper  aucurie  place  dans  l’empire  infernal  , 
qu’au  préalable  il  n’ait  renoncé  publiquement  à Tes 
pernicieux  principes , & juré , fur  le  fceptre  de 
Lucifer , de  ne  jamais  chercher  à introduire  parmi 
nous  l’aridocratie  des  nobles. 

Ce  difcours  fît  la  plus  vive  fenfation  fur  tout® 
l’afTemblée;  la  motion  de  Landois  fut  reçue  à l’una- 
nimité des  voix  : Bonteville  fut  mandé , on  la  lui 
ïîgnifîa  ; fon  orgueil  le  céda  à fon  ambition  , il 
prêta  le  ferment  exigé. 

Bonteville  retiré  , ainfi  que  Judas  , on  procéda 
à l’examen  de  la  queftion  que  Lucifer  avoit  fou- 


ferment  des  futurs  époux  qui  l’attendoient,  il  fit  ap- 
peller  le  futur  beau-pere  dans  la  facriftie  , &6  lui 
déclara  que  le  mariage  n’auroit  pas  lieu  , s’il  n’ajou- 
toit  à la  dot  alTurée  , une  fomme  confidérable  , qu’il 
fixa.  Le  procureur , trop  avancé  pour  reculer , fut 
obligé  de  confentir  , le  faint  noble  abbé  donna 
fa^bénédiélion  aux  deux  époux. 

Nofe  de  Véditeur, 
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iîiîfe  à la  decifion  des  états  : elle  fut  difcutée  avec 
beaucoup  de  préciiion  & de  netteté  par  plufeurt 
membres  qui  furent  d^avis  dirférenrs  : les  uns  opi- 
nèrent pour  Bonteville , les  autres  fe  déclarèrent’ 
en  faveur  de  Judas. 

Le  chancelier  , avant  de  recueillir  les  voix  , cher- 
cha à concilier  les  efprits  divifés. 

Meffieurs , dit-iî , il  eft  fans  doute  peu  de  mo- 
narques qui  îaifFent  à leurs  fujets  le  choix  de  leurs 
premiers  miniilres.  Lucifer  vous  donne  dans  ce 
moment  une  grande  preuve  du  défir  dont  il  a 
toujours  été  animé  , de  vous  gouverner  en  pere  5 
mais  n’abufons  pas  de  fa  bienveillance.  Nous  avons 
un  double  écueil  à éviter.  D’un  côté  , nous  ne 
devons  pas  priver  notre  monarque  d^un  miniftre 
qui  lui  eft  cher , & à qlii  depuis  long  - temps  iî 
a donné  une  confiance  qui  n’a  jamais  été  trahie  ; 
d’un  autre  côté  ^ û Bonteville  mérite  cette  place  , 
notre  jiiftice  ne  peut  fe  dirpenfer  de  l’y  élever. 

Je  n’infiderai  point  ici  fur  les  réflexions  fages 
de  l’honorable  Landois  : vous  avez  fait  droit  à fa 
motion  ; Bonteville  s’y  eil  fournis. 

Rien  de  plus  héroïque  que  fa  mort  , la  terre 
& l’enfer  n’a  voient  encore  rien  vu  de  pareil  , & 
Je  ne  balance  point  à la  mettre  au-deifus  de  celle 
de  Judas. 

Mais  il  eft  un  point  capital  qui  ne  me  paroît 
pas  ftiffifamment  éclairci.  Eft-il  bien  prouvé  que 
Bonteville  ne  pou  voit  plus  être  utile  aux  enfers , 
lorfqu’ii  a volontairement  quitté  la  terre  ? Permetiez- 
moi  de  vous  faire  quelques  obfervaîions  fur  les^ 
preuves  qu’il  vous  a préfentées. . 

Il  vous  a fait  un  éloge  pompeux  de  l’archevêque 
d’Embrun  ; je  fais  que  le  portrait  n’eft  point  flatté, 
& qu’il  y auroiî  encore  bien  des  coups  de  pin- 
ceau à donner  pour  rendre  parfaitement  l’original. 
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Bonteville  a pafTe  fows  filence  îa  conduite  de  î^af- 
cbevêque  avec  Tes  curés  auxquels  il  ne  paie  pas  les 
portions  congrues  qui  font  à fa  charge  ; il  a paffé 
fous  filence  les  fommes  confidérables  que  fon  ami 
retient  au  college  & à l’hôpital  d’Embrun  , fans 
même  leur  tenir  compte  des  intérêts  5 il  a paffé  fous 
filence  le  régime  de  vie  du  prélat , qui  ne  s’efi: 
nourri  pendant  quelque  temps  que  du  coulis  des 
moineaux  qu’il  tuoit  à la  chafie,  parce  qu’une  de 
fes  favorites  a cru  cet  aliment  plus  réparatif  des 
forces  épuifées , que  les  chocolats  les  plus  vanillés , 
& les  confommés  les  plus  fucculens.  Il  efi:  une 
foule  d’autres  anecdotes  auiïi  piquantes  & aufii  carac» 
térifiiques.  Bonteville  n’en  a pas  parlé  , & on  peut 
dire  que  dans  cette  occafion  l’amitié  n’a  pas  conduit 
» fes  pinceaux  même  jufqu’à  la  vérité. 

Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  Bonteville  & 
Leyfiîn  réunis  n’eulTent  pu  rendre^e  plus  grands 
fervices  à l’Enfer  que  Leyfiin  feuL’^Tout  cela  ne 
prouve  pas  que  la  mort  de  Bonteville  n’ait  été  pré- 
maturée ; & fans  certitude  fur  ce  fait|pfiinîrf;  nous 
ne  pouvons  que  décider  imprudemment.  3 

Il  eft  vrlai  que  Bonteville  produit  une^BÉtre  de 
fon  fecrétaire  qui  vient  à l’appui  de  fes  àuèrtions. 
Mais  cette  lettre,  quelque  confiance  quelle  puifie 
mériter  , n’efi:  que  le  témoignage  d’un  de  fes  fer- 
•viteurs.  Elle  ne  peut  par  conféquent , feule,  déter- 
miner notre  jugement. 

Dans  ces  circonflances , je  vais  foumettre  à vos 
lumières  une  idée  qui  pourroit  tout  concilier.  Ne 
prononçons  point  dans  ce  moment  fur  la  demande 
de  Bonteville.  Attendons  que  nous  puifiîons  recueillir 
des  témoignages  non  fufpeéls  ; nous  n’attendrons 
sûrement  pas  long-temps.  Les  années  qui  s’accu- 
mulent fur  la  tête  du  vieil  évêque  de  Die  , le 
feront  bientôt  defcendre  parmi  nous.  Confume  par 
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les  plailîrs , l’ambition  & le  chagrin , Brientie  êc 
Leyfîin  ne  tarderont  pas  à le  fuivre.  Quelques  autres 
évêques  arillocrates  , fuccombant  fous  les  mêmes 
maux  5 ne  manqueront  pas  non  plus  d’arriver  incet- 
famment  fur  les  (ombres  bords.  Alors  nous  pour- 
rons réunir  un  corps  de  preuves  qui  nous  préfen- 
te ra  fû rement  la  vérité. 

Pendant  ce  <emps,  Bontevilk  ne  redera  pas  fans 
honneurs  &c  fans  récompenfes.  Nous  avons  ici  une 
foule  de  papes  : les  états  en  prieront  un  de  lui  accor- 
der le  chapeau  de  cardinal  ; il  mérite  cette  dignité 
autant  que  Brienne  qui  en  jouit  aujourd’hui  fur  la 
terre. 

Cette  proportion  plut  au  parti  qui  foutenoit  Judas. 
En  politique , gagner  du  temps , eft  fouvent  rem- 
porter la  viéfoire.  Les  partifans  de  Bonteville  ne 
purent  honnêtement  la  rejeter  t tous  les  délibérans 
fe  réunirent  à l’avis  du  chancelier.  Lucifer  y donna 
Ton  confentement  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  procurer 
îe  chapeau  à Bonteville. 

Des  députés  d:es furent  trouver  Bonifacé 
VIII , qui  étoit  occupé  à relire  les  bulles  qu’il  avoit 
fulminées  contre  Philippe-le-Bel.  Ils  lui  expoferent 
îe  fujet  de  leur  million  ; mais  quel  fut  leur  éton-*- 
nemenf , lorfqu^ils  virent  Bonifacé  entrer  dans  une  co- 
lère excelîîve  ! Quoi  ! s’écria-t-il,  on  veut  que  j’ouvre 
le  facré  college  à un  impie , à un  athée , à un  fuicide  I 
non , je  n’en  ferai  rien.  Dulîài-je  être  fouffleté  ici 
comme  je  l’ai  été  dans  Ananie  , par  Sciara  Colonne  ; 
je  n’y  cohfentirai  jamais.  Lucifer  lui  - même  ne 
pourra  pas  gagner  fur  moi  ce  que  n’auroient  pu  les 
empereurs  & les  rois  de  la  terre  , quand  ils  auroient 
réuni  toutes  leurs  armées,  je  vois  bien  que  vous  ne 
connoiflèz  pas  encore  Bonifacé  VIII  ; retirez-vous. 

Les  députés,  ébahis,  ne  voulurent  pas  poulîêr 
les  chofes  plus  loin  5 ils  s’adrelferent  au  galant 
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Jteon  X , qui , charmé  des  qualités  aimables  de  Bon- 
reville,  lui  donna  la  baretre  , & lui  ouvrit  la  bouche. 

Cette  grande  affaire  étant  terminée , les  états  fé 
raiïêmblerent  pour  délibéVer  fur  pluheurs  articles, 
eflentiels  du  difcours  de  Lucifer. 

D’abord  on  s’occupa  de  l’événement  dès  quatre 
nobles  Bretons,  & de  leurs  fàiueurs  & complices. 
On  convint  généralement  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  deftruélif  de  la  liberté  individuelle  que  les 
ordres  abfolus , que  l’ôn  appelle  en  France  lettres 
de  cachet  , en  vertu  defqueires  un  citoyen , fans 
aucune  forme  de  procès  , eff  arraché  à fes  foyers, 
condamné  à.  la  tranfportation  ou  à la  captivité  ; on, 
obferva  que  tous  les  ufages  fufceptibles  des  plus 
g;rands  abus  y,  avoiènt  eu  de  bons  motifs  dans  leur 
origine  ; que  certainement  le  monarque  avoit  agi 
avec  fagefîè  en  préfervant , par  un  coup  d’éclat , 
fes  fujets  de  l’ariftocratie  des  nobles  ; mais  que  cet- 
exemple  pouvoir  avoir  des  conféquences  funeftes  ; 
que  fi  on  n’avoit  rièn^  à redouter  dit  fouverain  lui». 
inême,  on  ne  devoit  pas  être  raffuré  fur  le  compte 
des  dépofitaires  de  fon  autorité  ; que  rien  n’étoit 
plus  loyal  & plus  franc  que  la  maniéré  dont  le 
monarque  s’étoit  expliqué  à ce  fujetdans  fon  difcours 
d’ouverture;  mais  qu’un  difcours  n’étoit  point  une 
loi,  & que  l’exemple  de  ce  qui  venoit  de*fe  paffer 
pourroit  peut-être,  dans  quelque  temps,  faire  oublier 
le  difcours. 

En  conféquence  J il  fut  unanimement  arrêté  que 
Lucifer  feroit  fupplié  d’ajouter  aux  loix  condini- 
tionnelles  de  l’état , une  loi  qui  prefcriroit  qu’aucun 
citoyen  ne  feroit  privé  de  fa  liberté,  ou  contraint 
de  s’exiler,  par  un  limple  ordre  du  monarque;  que- 
file  monarque , dans  fa  fagefîè,  penfoit  qu’il  dûtfaire 
une  exception  à cette  loi  générale,  dans  quelque:^ 
circonffances  rares  ^ il  feroit  tenu  d’en  rendre  compte 
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à l’aflêmWéc  de?  étars  la  plus  procliaine;  qu’alors 
le  prifonnier  ou  l’exile  aiiroient  la  faculté  de  fe  pré- 
fenter  à l’alîèmblée  nationale  , pour  y demander 
vengeance,  s’ils  avoient  été  traités  injuftement;  que 
s’ils  prouvoient  leur  innocence , ils  feroient  dédom- 
magés fur  la  caifîe  particulière  du  Roi  (i)  , ou  fur 
les  biens  perfonnels  du  minière , qui  auroit  trompé 
le  Roi  par  un  faux  expofé  5 & pour  que  ia  loi  ne  fôt 
pas  éludée , les  états  à chaque  afTemblée  , nomme- 
roient  une  commlilion  pour  faire  la  vilite  des  pri- 
fons  d’état , drefîêr  un  procès-verbal  du  nombre' 
des  détenus  , & des  motifs  de  leur  détention , qui 
feroient  toujours  exprimés  darfs  les  ordres  en  vertu 
defquels  ils  auroient  été  arrêtés  5 de  maniéré  que 
chaque  aliemblée  des  états-généraux  fera  , pour  cette 
efpece  de  prifonniers,  ce  qu’etoient  chez-  les  Juifs, 
les  années  jubilaires  (2). 


C I ) Si  on  adoptoit  cette  loi  en  France  , il  faudroit 
que  les  héritiers  de  celui  qui  feroit  décédé  en  prifon, 
eülTent  droit  de  prouver  fon  innocence  à l’afemblée 
des  états  , & d’obtenir  les  dédommagemens  qui  lui 
étoient  dus. 

(2}  Cet'  arrêté  des  états  des  enfers  ne  plaira  peut- 
être  pas  aux  publicités  François  du  jour,  qui  de- 
niandent  l’abrogation  totale  des  lettres  de  cachet  ; 
on  les  prie  de  confidérer  que  les  lettres  de  cachet 
ne  peuvent  être  qu’in finiment  rares  , dans  l’hypothefe 
où  le  gouvernernent  en  feroit  refponfable  à la  nation  ; 
que  dans  l’état  préfent  de  la  légitation  françoife  , 
& tant  que  les  préjugés  aéluels  régneront  en  France , 
il  y auroit  de  grands  inconvéniens  à les  abolir  en- 
tièrement , ou  à rendre  les  tribunaux  ordinaires  juges 
de  leur  néceffité  ou  de  leur  injuftice  j les  lettres  de 
cachet  font  un  aéfe  extraordinaire  de  l’autorité  royale , 
dont  le  monarque  ne  doit  compte  qu’à  la  nation. 
Les  officiers  qu’il  établit , comme  les  agens  inférieure 
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Cette  fécondé  queftion  étant  décidée,  les  états 
généraux  qui  avoient  été  convoqués  extraordinaire- 
ment à Poccaiion  de  Bonteville,  ne  fongerent  plus 
qu’à  fe  réparer.  Lucifer  fe  rendit  à Pa/Temblée  qui 
devoit  les  terminer.  L’orateur  des  états  porta  la 
parole,  & dit  ; 

Puilîànt  monarque, 

Les  états  généraux  des  enfers , extraordinaire- 
ment convoqués,  ont  délibéré  fur  les  objets  pour 
lefquels  vous  les  aviez  alîêmblés  5 ils  fe  flattent  que 
vous  voudrez  bien  donner  votre  royale  fanélion  aux 
délibérations  qu’ils  ont  prifes.  Ils  feront  toujours 
empreffés  à reconnoitre  que  dans  un  état  purement 
monarchique , la  nation  ne  peut  rien  fans  le  roi  , 
comme  vous  reconnoifTez  vous-même  que  le  roi  ne 
peut  rien  fans  la  nation.  C’eft  de  la  balance  de  ces 
deux  pouvoirs , quant  à la  légiflation  ; c’efl  de  leur 
accord  & de  leur  harmonie  que  dépendent  la  force 
& la  tranquillité  de  l’empire  , la  fageffe  de  fes  loix, 
la  gloire  du  monarque  & le  bonheur  de  fes  peuples. 


d’une  portion  du  pouvoir  exécutif  qui  lui  eft  confié, 
font  confiitutionnellement  incompétens  pour  pro- 
noncer fur  l’ufage  qu’il  fait  de  ce  pouvoir  • autre- 
ment ce  feroit  placer  les  mendataires  au-defius  du 
mandant.  Cette  idée  demanderoit  un  plus  grand  dé- 
veloppement. 0n  fe  bornera  feulement  à dire  que  fi 
-la  nation  efi;  fage  , elle  ne  foufifira  pas  que  les  mî- 
niftres  foient  comptables  de  leur  conduite  à aucuu  tri- 
bunal particulier.  Elle  doit  être  feule  juge  de  tout  ce 
qui  tient  à l’adminifiration  publique , &.  les  lettres  de 
Cahety  tiennent  efibntiellement. 

Note  de  l'éditeur 
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livajint  que  leur  îiafure  leur  pernEiet  d’être  heureux^ 
Nous  avons  d’éternelles  aélions  de  grâces  à vous: 
rendre  de  la  prudence  & de  la  vigueur  aveclerquellea 
Yous  avez  repoulTé  pour  toujours  le  fyflêtne  ariA 
t.ocratique  que  quelques  nobles  prétendoient  intro- 
duire  parmi  nous.  Oui , Sire , grâces  éternelle^ 
vous  en  foient  rendues  ; PariÜQcratie  n’eût  fait 
qu’ajouter  au  déluge  de  maux  que  la  main  d’un, 
dieu , votre  ennemi  & le  nôtre , fe  plaît  à verfer^ 
fur  nos  têtes  infortunées.  Vous  ei^lîîez  cefTé  d’être 
yoî,  il  ne  vous  en  feroit  relié  que  le  vain  titre,  & 
l’enfer  feroit  devenu  deux  fois  fenfer. 

Il  eft  vrai,  & nous  vous  l’avouerons  avec  cette 
franchife  qui  caraclérife  de  ddeles  fujets,  les  moyens 
que  vous  avez  employés  fembloient  annoncer  l’exer- 
cice d’un  pouvoir  defpotique  t nous  avons  craint 
que  le  mal  dont  vous  nous  garantirez  ne  fût  rem- 
placé par  un  mal  auffi  redoutable.  Le  defpotifme 
& l’ariHocratie  produifent  les  mêmes  effets  ; maift 
nous  avons  été  raffurés  par  votre  difcours  parera 
nel , qui  nous  a fait  efpérer  que  vous  approuve- 
riez le  projet  de  loi  que  nous  avons  formé  au  fujet 
des  aéles  abfolus  émanés  du  trône.  Nous  croyons 
être  parvenus  à concilier  la  liberté  individuelle  des 
fujets  avec  l’aélivi.»:  , la  célérité  & l’étendue  effen- 
tielles  à la  puiffance  exécutive  : nous  penfons  que 
c’eft  le  féal  moyen  d’être  libres  fous  l’empire  d’un 
monarque.  Notre  délibération  a été  mife  fous  vos 
yeux  ; il  ne  nous  rede  plus  qu’à  vous  fupplier  de 
fui  donner  votre  confentement,  & pardà,  le  carac- 
tère & l’autorité  de  la  loi. 

Nous  avons  examiné,  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention  , la  demande  de  Bonteville,  que  vous  avez 
bien  voulu,  foumetrre  à noire  décifon  5 les  principes, 
qu’il  nous  a développés,  nous  ont  paru  très-répré- 
bçnfibîes),  mais  il  les  a abjurés,  & rien  ne  s’op- 
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pofe  plus  à ce  que  vous  répandiez  fur  lui  vos  bîett^ 
faits  & vos  faveurs  5 fa  vie  & fa  mort  font  de  puif- 
fantes  recommandations  en  fa.  faveur.  Cependant 
nous  n’avons  pas  cru  devoir,  quant  à préfènt, 
faire  droit  fur  fa  demande.  Nous  avons  cru  que 
notre  juftice  n’étoit  pas  fuffifamment  éclairée 
pour  prononcer  définitivement  5 mais  en  même- 
temps  nous  avons  cru  qu’il  ne  devoit  pas  refter 
‘confondu  dans  la  foule  des  évêques  aéluellement 
vos  fujets , & que  la  pourpre  romaine  n’étoit  pas 
au-defius  de  fes  mérites. 

Daignez  , Sire  , approuver  nos  délibérations , 
daignez  nous  donner  cette  nouvelle  preuve  de  l’har- 
monie confiante  qui  a toujours  régné  entre  vous 
& vos  fujets , harmonie  qui  ayant  pour  bafe  & pour 
lien,  l’amour,  le  refpeéî,  la  reconnoifiance  & la 
fidélité,  doit  durer  autant  que  l’empire  même. 

L’orateur  ayant  cefie  de  parler , on  vit  Bon- 
teville  fe  profterner  aux  pieds  du  trône  de  Lucifer  ; 
J’abjure,  s’écria-t-il,  j’abjure  une  fécondé  fois  ces 
principes  arifiocratiques , que  j’avois  fücés  avec  le 
lait , dans  lefquels  on  avoit  nourri  mon  orgueil , 
& qu’avoit  encore  exalté  mon  élévation  dans  le 
clergé.  La  jufiice  & la  vérité  fe  préfentent  à moi 
dans  tout  leur  jour,  in  inferiio  veritas  & jujlitia  : 
oubliez  donc  mes  erreurs  , pour  ne  fonger  qu’à 
mes  actions.  Vous  commencez  à me  faire  goûter 
les  prémices  des  récompenfes  que  j’ai  droit  d’atten- 
dre. Je  me  foumets  avec  refpeét  à la  décifion  des 
états  ; & fi  le  moment  de  mon  triomphe  efi  retardé , 
il  n’en  aura  que  plus  d’éclat , & n’en  fera  que  plus 
doux  à mon  cœur. 

Lucifer  ayant  fait  relever  Bonteville  , par  un 
fignç  de  bienveillance , parla  en  ces  termes  ; 
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'Amés  & féaux  ^ 

Je  n’ai  qu’à  vous  féliciter  & à me  féliciter 
moi-méme  de  la  fageffe  qui  a préiidé  à vos  déli-» 
bérations.  Ce  n’ed:  qu’au  milieu  de  l’union  & de  la 
concorde  que  régné  véritablement  la  liberté. 

La  liberté  nous  donne  le  droit  d’avoir  chacun 
nos  opinions , mais  elle  exige  en  même-temps  que 
chacun  de  nous  fafîê  le  facrifice  de  fon  opinion 
particulière  à l’opinion  générale.  S’il  en  étoit  autre- 
ment , û chacun  s’obftinoit  à faire  prévaloir  fon 
avis  y ce  ne  feroit  plus  des  hommes  libres  qui 
opineroient  5 ce  feroit  une  foule.de  defpotes  , qui 
s’efforceroient  de  fe  fubjuguer  les  uns  les  autres. 
Le  defpotifme  qui  veut  afiervir  la  penfée  , eft 
encore  plus  redoutable  que  celui  qui  veut  afîervir 
les  aélions  : il  efl  le  fléau  le  plus  aébf  des  afTem- 
bîées  nombreiifes  ; c’eft  lui,  qui  aigrifîant  les  efprits, 
les  aveugles  au  point  de  ne  pouvoir  plus  difcerner 
le  vrai  & le  faux , le  jufte  & l’injufte  , le  bien  & 
le  mal  5 c’efî:  lui  qui  fubftitue  l’obfcure  lueur  des 
torches  de  la  difcorde  à la  clarté  lumineufe  du 
flambeau  de  la  vérité  5 c’eft  lui  qui  change  en 
ennemis  implacables  des  hommes  qui  ne  devroient 
jamais  cefîèr  de  fe  regarder  comme  freres. 

Vous  avez  évité  ce  terrible  écueil  , & vous 
goûtez  les  doux  fruits  de  la  liberté  dans  le  fein 
de  la  paix  & de  l’union.  Si  les  François  fe  con- 
duifent  autrement  dans  les  états-généraux  qui  vont 
fe  tenir , ils  font  perdus. 

Je  vous  l’avouerai , j’ai  écarté  de  cette  adèm- 
blée  tous  les  efprits  turbulens  qui  , fans  en  être 
membres , auroient  pu  y faire  gliftèr  l’efprit  de 
diviiSon  & de  difcorde  ; c’eft  ainh  qu’un  prince 
fage  place  -un  gordon  de  troupes  fur  fes  frontières , 
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pour  empêcher  la  pefte  de  pénétrer  dans  fej 

états  (ï).  • , 

Je  me  flatte  que  vous  approuverez  cette  pré- 
caution , comme  vous  avez  approuvé  ma  con-» 
duite  à l’égard  des  ariftocrates  Bretons  & de  leurs 
prétendus  proteéleurs.  De  mon  cote  ^ j’acquiefce  a; 
votre  délibération  au  fujet  des  ordres  ablblus  donç 
je  defire  n’étre  jamais  dans  le  cas  de  faire  ulage  , 
mais  auxquels  l’intérêt  public  exige  que  je  ne 
renonce  pas  entièrement.  Vos  modifications  font 
fages  ; elles  me  mettront  moi-même  à Pabri  de  la 
furprife  , je  reconnois  avec  plaifir  que  la  compta^ 
bilité  & la  refponfabilité  des  miniftres  font  le  plus 
fur  garant  de  la  juftice  des  rois  & de  la  liberté 
des  fujets.  Je  donne  donc  dès  ce  mornent  , eu 
vertu  de  mon  autorité  royale  , le  caraèfere  facre 
de  loi  conftitutionnelle  à votre  délibération , 6^ 


(i^  Si  le  miniftere  françois  efi  prrdent , il  forcera 
à la  réliclence  , au  moins  pendant  la  tenue  des  états 
généraux  , les  évêques  qui  n’y  feront  pas  députés.  Si 
pn  leur  permet  de  venir  à Paris  , de  fe  réunir  à 
l’Archevêque  d Embrun , qu’on  ne  devroit  pas  y fouf- 
frir  , iis  ne  manqueront  pas  de  fouiller  le  feu  de  la 
difcorde  dans  l’a  Semblée  , d’intriguer  de  cabaler 
avec  leurs  partifans  , qui  en  feront  membres,  d© 
faire  peut-être  plus  de  mal  que  s’ils  étoient  eux-mêmes 
députés. 

11  faudroit  traiter  aiiifi  les  prétendus  députés  des 
diffidens  , qui , n’ayant  été  élus  dans  aucune  alTemblée 
légale  , font  abfolument  fans  caraéfere  public  *,  orr 
doit  les  •confdérer  comme  les  brûlots  qui  ne  font 
çlefiinés  qu’à  incendier  les  flottes  , que  l’on  ne 

peut  trop  tôt  couler  à fond  , fl  l’on  veut  s’en  pré- 
fervor. 

Note  de  rédiieut\ 
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Pbur  ce  qui  concerne  Bonteville  , & les  pré- 
sentions qu’il  a formées  fur  la  place  de  Judas  , 
7 applaudis  a votre  fage  indécMon  ; le  temps  nous 

C airera  5 ^ ^ à pas  a fé  plaindre  des  délais  que 
r fixes.  En  attendant^  je  le  verrai  ^ avec 
fetisfadion,  occuper  à ma  cour  le  rang  de  car- 
ma  ; 1 y marchera  immédiatement  après  Dubois, 
dont  les  hauts  faits  peuvent  fervir  de  pendans  à la. 
plupart  des  fiens  ; & pour  lui  donner  une  nou~ 
e e preuve  de  mon  eftime  , je  ferai  retracer  par 
e genie  de  la  peinture  les  circonftances  étonnantes 
e a mort  héroïque  ; ce  tableau  précieux  ornera 
a galerie  des  hommes  iîluftres  des  enfers. 

ette  aflemblée  étant  extraordinaire  , je  ne  vous- 
occupem  point  des  objets  qui  doivent  être  traités- 
dans  1 affemblee  périodique  , dont  le  retour  eû  sffèz 
prochain.  Je  vous  ai  fait  , dans  votre  premierc' 
leance  , îe ^apport  exad  de  la  üruaîion  de  Pempire  ; 
il  eft  auïîi  florilTant  qu’il  puiÆ  être  ; & je  me. 

J Prochains  états  généraux,  je  n’aurai 
que  des  details  auffi  fatisfaifans  à vous  remettre  fous- 
les  yeux. 

Ketournez  donc  dans  vos  foyers  ; annoncez-y  la 
g oire  de  l’empire  , l’amour  paternel  de  Lucifer 
pour  tous  fès  fujets , fans  didinélion  , & que  la 
eule  recompenfe  qu’il  leur  demande  eû  d’en  être 
aime  comme  il  les  aime. 

Amfi  (è  font  terminés  les  derniers  états  généraux 
tenus  aux  enfers. 


Bonteville  y attend  avec  impatience  l’arrivée  de 
. Bloque  de  Die  , de  l’archevêque  d’Embrun  & du 
cai  ma  de  Brienne.  Il  fe  flatte  que  le  premier 
fuccombera  bientôt  fous  le  faix  des  années , & que 
SS  eux  autres  ne  refifleront  pas  encore  long-^ 


'îeiïips  âüx  effets  meurtriers  de  Pexcês  des  plaifirs^ 
& aux  foucis  dévorans  de  Fambition  maîheureufe. 

Mais  les  ipéculateurs  politiques  des  enfers  pen- 
fent  que  Farrivee  des  trois  prélats  , loin  d’éclaircir 
le  procès  intenté  à Judas  par  Bontevilîe  , & d’en 
rendre  la  décilion  plus  facile , ne  fera  que  le  com- 
pliquer & le  hériïïer  de  difficultés  , parce  qu’il  eft 
à préfumer  que  Leyffin  & Brienne  auront  trop  de 
morgue  & d’orgueil  pour  céder  à Bon  te  ville  le  pofte 
de  premier  miniftre.  Judas  aura  donc  trois  concur- 
rens  au  lieu  d’un , & tous  trois  également  redou- 
tables. Les  états  généraux  des  enfers  auront  donc  k 
|uger  une  quellion  qui  fera  plus  ardue  que  jamais. 


F I N, 
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